
• 
Organe de la Fédération Anarchiste 

Il 

No 17 5 • Novembre 1971 • 2 F 

L'Espagne 
sous le garrot! 

ranc la muerte! , 



VIE DE &A FtOtRATION, A··NARCHISTE 
AIN 
OYONNAX GROUPE LIBERTAIRE 

Pour tous renseignements, écrire oux Relations 
Intérieures. 

ALLIER 
MONTLUÇON - COMMENTRY 
GROUPE ANARCHISTE 

Animateur, Louis MALFANT, rue de ro Pêche­ 
rie. 03-COMMENTRY 

VICHY 
GROUPE LIBERTAIRE DE VICHY 

Réunions régulières le l er et 3• lundl du 
mois S'adresser 40, rue A.-Covv, 03-Bellerive 

ALPES-MARITIMES 
CANNES 
GROUPE ANARCHISTE JULES-VALLES 
Ecrire aux Relations Intérieures. 

BAS-RHIN et HAUT-RHIN 
Union Arnarchistc d'Alsace (groupe Valine) 

Strasbourg-Mulhouse, 
Pour tous renseignements, s'adresser aux R. 1. 

BOUCHES-DU-RHONE 
MARTIGUES 
GROUPE LIBERTAIRE DE L'ETANG DE BERRE 
PCYus tous renseiçnernents, s'adresser aux Rela­ 
tions Intérieures. 

HERAULT 
MONTPELLIER 
GROUPE ANARCHISTE 

Adhérents et sympathisants, réunion le pre­ 
mier jeudi de choque mois, à 18 heures. Pour 
correspondance: S.I.A.. 21, rue Vallat, 34· 
MONTPELLIER. 

ILLE-ET-VILAINE 
llAfSON RENNES 
FORMATION D'UN GROUPE 

Pour tous renseignements, écrire aux Relations 
Intérieures. 

ISERE 
Liaison P.A. 

Pour contacts, écrire aux Relations Inté­ 
rieures. 

LOIRE 
SAINT-ETIENNE 
LIAISON F.A. 

Pour tous renseignements, écrire oux Relations 
Intérieures. 

LOIRE-ATLANTIQUE 
NANTES 
GROUPE FRANCISCO FERRER 

Réunion le 4" vendredi de choque mols. Pour 
tous renseignements, s'adresser à PIOU, 194, 
rue 'vlourice-Jouaud, 44-Rézé. 

AIX-EN-PROVENCE 
GROUPE ZEBULON BADABOUM 

Groupe Libertaire d'action et de recherche 
Ecrire aux Relations Intérieures. 

MANCt'IE 
CKE-RBOURC ET NORD-COTENTIN 

Ecrire à More PREVOTEL B.P. 15 • 50-BEAU• 
MONT -HAGUE. 

MARSEILLE 
GROUPE BERNER! 

Groupe d'étude, d'action et de propagande 
Bibliothèque - Librairie • Colloques. 
Pour tous renseignements, écrire aux Relations 
1 n térieu res. 

MEUSE 
CLERMONT-EN-ARGONNE 
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE 

Pour tous renseignements, s'adresser aux Rela­ 
tions Intérieures. 

CHARENTE-MARITIME 
SAINTES - Croupe en formation 

Pour tous renseignements, s'adresser : Pierre 
Rousseau, 12, rue de la Grondfont, 17-Saintes. 

FINISTERE : 
BREST 

FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE 
S'adresser à Auguste Le Lanne, 30, rue Jules­ 
Guesdes, 29 • N.-Brest. 

GIRONDE 
BORDEAUX 
GROUPE ANARCHISTE • SEBASTIEN FAURE• 

Réunion du groupe tous les premiers vendredi, 
du mols. 1. rue du Muguet 

HAUTE-NORMANDIE 
LE HAVRE 
GROUPE JULES DURAND 
S'adresser 3, rue Temoux. 
UNION DES GROUPES DE NORMANDIE 
ROUEN 
GROUPf OELGADO-GRANADOS 

Pour tous renseignemer,ts. écrire aux Relations 
lntèrieures. 

GROUPE LIBERTAIRE 
Claude DESNOYERS. l l, rue de l'Hôtel-de• 
Ville, 2 7 -Louviers. 

PUY-DE-DOME 
CLERMONT-FERRAND 
GROUPE ANARCHISTE 

Renseignements : Relations Intérieures. 

PYRENEES-ORIENTALES 
PERPICNAN 
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE 

Pour tous renseignements, écrire aux Relations 
Intérieures. 

PANTIN ° 
GRQU!'È TIBURCE CABOCHON 

P,ÂNTJN • AUBERVILLIERS • LES LILAS . 
MONTREUIL • BAGNOLET. 
Groupe libertaire d'action et de propagande 
Pour tous renseignements, écrire aux Relations 
Intérieures. · 

RHONE 
LYON 
LIAIS~N f.A. 

Pour tous renseignements, écrire aux Relations 
Intérieures. 

PARIS-BANLIE'UE-OUEST 
GROUPE LYCEENS-ETUDIANTS ANARCHISTES 

Pour contact, s'odresser : Relations Intérieures. 

GROUPE GERMINAL 
(Anciennement : Aurore Noirci 
Action et propagande onarch,isto. 

ESSONNE 
GROUPE JEAN GRAVE, CROSNE-MONTGERON 

Liaison cvec Brunoy-Yerre, Melun-Montereau, 
Limeil-Brévonnes-1/alenton. S'adresser R. I. 

PARIS ET BANLIEUE 
GROUPE LIBERTAIRE D'ACTION SPONTANEE 

Pour tous renseignements, écrire aux Relations 
Intérieures. 

SEINE-ET-MARNE 
MELUN 
GROUPE ANARRCHISTE DE MELUN 

Ecrire aux Relations Intérieures. 

'MORBIHAN 
VANNES 
LIAISON F.A. 

Pour tous renseignements, écrire aux Relations 
Intérieures. 

LORIENT 
GROUPE LIBERTAIRE 

Pour tous renseignements, écrire aux Relations 
Intérieures. 

MOSELLE 
GROUPE LIBERTAIRE DE METZ 

En formation. Pour tous renseignements, écrire 
aux Relations Intérieures 

NIEVRE 
NE.VERS 
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE 

Pour tous renseignements, écrire aux Relations 
Intérieures 

NORD 
LfLU 
GIN>DPE ANARCHISTE 

S-odresser èl Lucienne, 3. rue îemaux. 
Paris Il l'i 

VALENCIENNES 
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE 

Ecrire èl Daniel BARBAROSSA 2. rue Mar­ 
silly, 59-CONDE-MACON 

GROUPE MORGANA-SELAVY 
Pour tous renseignements, écrire aux Relations 
lntérieures 

GROUPE LIBERTAIRE KROPOTKINE 
Paris - banlieue Sud. 
Ecrire aux Relations Intérieures. 

GROUPE LIBERTAIRE LOUISE-MICHEL 
Réuniort plénière du. Groupe 

SAMEDI 6 NOVEMBRE, à 14 h 30 précises 
10, rue Robert-Planquette (rue Lcpic) 

PARIS (18·) 
Ordre du jour très important. Présence de tous 
les militants indispensable, 
Le quart d'heure du: militant sera assuré par 
Roland BOSDEVEIX. Sujet : les finalités du vrai 
syndicalisme. 
Permanence assurée chaque samedi par les 
militants de 17 à 19 heures. 

Pour taus renseignements : 
Ecrire à Maurice JOYEUX. 24, rue Paul-Albert, 

Paris (J 8'1 ou téléphoner à 076-57-89. 
GROUPE LIBERTAIRE DELIRE 

En Formation Ecrire Relations Intérieures. 
GROUPE ASCASSO-DtJRRUTI 
Groupe révolutionnaire d'actl'On et de propagande 
anarchistes. 
(5' et 13' crrondisscmenr), 
S'adresser : Relations Intérieures. 

GROUPE ANARCHISTE 17' 
Tous renseignements : Relations Intérieures. 

GROUPE LIBERTAIRE SOLEIL NOIR 
S'odresser Relorions Intérieures. 

ASNIERES 
GROUPE ANARCHISTl 

Salle du Centre odmm1strot1t, place de te 
Mairie, ASNIERES (deuxième et quatrième 
mercredi à 20 h 30. 

BOULOGNE-BILLANCOURT 
GROUPE ANARCHISTE RENAULT 

Pour tous renseignements, écrire aux Relo1ions 
Intérieures 

CLICHY -LEVALLOIS 
GROUPl COMMUNISTE LIBERTAIRE 

Pour tous renseignements, écrire aux Relo1ions 
Intérieures. 

MONTREUIL 
GROUPE ANARCHISTE VOLINE 

Pour contact, s'adresser : Relations Intérieures. 

PONTAULT-COMBAULT 
GROUPE LIBERTAIRE 

Pour tous renseignements, écrire aux Relations· 
Intérieures. 

TARN 
LIAISON F.A. 

Formation d'un groupe anarchiste. 
Renseignements : François Goulesque, t.'Esto­ 
pet 81 • Valen d'Albigeois. 

VAR 
UAISON F.A. 

Pour tous renseignements, écrire aux Relations 
tntérieures. 

VAUCLUSE 
LIAISON FA 

Pour tous renseignements, écrire aux Relations· 
Intérieures. 

TOULON 
GROUPE D'ETUDES SOCIALES 

Pour tous renseignen,ents, écrire aux Relations 
Intérieures. 

VIENNE (HAUTE-) 
LrMOCES 

GROUPE LIBERTAIRE SEBASTIEN FAURl 
Pour tous renseignements, s'adresser ou écnre 
de préférence à : A. Perrissaguet. 45. rue 
ieon-Dorot, 87-Limoges 

VOSGES 
GROUPE LIBERTAIRE VOSGIEN 

Pour tous renseignements, écrire aux Relations 
Intérieures. 

LIAISON EPINAL 
Pour contact, s'adresser Relations Intérieures 

YONNE 
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE 

Liaison • AUXERRE-AVALLON • 
Pour tous renseignements, écrire aux Relations 
Intérieures. 

RELATIONS INTERIEURES : 
3, r. Terneaux, 75-Paris (11°) - VOL. 34-08 
Nous nous excusons de ces changements dus 
à !a réoorgonisotion de notre local. 

ACTIVITÉS DES 6ROIJPES DE li FÉDÉRATION ANARCHISTE 
COURS DE FORMATION 

ANARCHISTE 
CROUPE LIBERTAIRE 

LOUISE-MICHEL 
Tous les jeudis soir 
à 20 h 30 précises 

10, rue R.-Planquette, Paris {18•) 
Métro Blanche ou Abbesses 

La première partie de notre série 
de cours sur l'éthique anarchiste a 
pris ;.m bon départ. Gageons qu'il en 
sera de même pour la seconde partie. 
Celle-ci se composera ainsi : 
L'ETHIQUE ANARCHISTE (2• partie) 

Actualité de : 
JEUDI 4 NOVEMBRE 
Stirner par Jean Lauron 
JEUDI 11 NOVEMBRE : 

Kropotkine par Aristide Lapeyre 
.JEUDI 18 NOVEMBRE : 

Bakounine par Maurice Joyeux 
JEUDI 25 NOVEMBRE : 
Proudhon par Jean Bancal 

Pour cette seconde partie, nous 
avons été obligés - par la force des 
choses - de la limiter aux penseurs 
les plus significatifs du mouvement 
libertaire ; significatifs tant par leur 
apport idéologique que par le rayon­ 
nement quils ont conféré à notre 
mouvement. A ces penseurs, nous som­ 
mes en partie redevables du fonds 
théorique de notre pensée. 
Car c'est plus dans les principes 

qu'ils ont dégagés que dans leurs 
démonstrations qu'il nous faut re­ 
chercher les éléments rndrssensacïes 
à une conduite militante adaptée aux 
temps modernes. Alors que les édi­ 
teurs ressortent leurs œuvres, les émi­ 
nences grises qui nous gouvernent ont 
bien compris l'intérêt de ces idées, au­ 
trefois qualifiées d'utopiques. Celles­ 
ci, petit à peüt, resurgissent et sont 
de plus en plus récupérées à des 
fins malhonnêtes par la bourgeoisie. 

Nous ne voudrions, pour illustrer nos 
propos, que citer cette vieille idée de 
Proudhon sur le fédéralisme . 
Pour cette raison, comme pour 

beaucoup d'autres d'ailleurs, nous 
vous convions à venir nombreux à ces 
cours qui seront plus particulièrement 
animés par des conférenciers de qua­ 
lité. 

Les responsables : 
Catherine BOISSERIE 
Roland BOSDEVEIX 

Martine G RAILLOT - Gérard PARIS 

Le groupe libertaire 
Louise-Michel 

organise 
CHAQUE SAMEDI, à 17 h 30 

en son local, 10, rue Robert-Planquette 
(rue Lepic) - PARIS (18°) 
(Métro Blanche ou Abbesses) 

un 

COLLOQUE - DEBATS 
SAMEDI 6 NOVEMBRE 

La Société et ses inadaptés 
par Martine GRAILLOT 

SAMEDI 13 NOVEMBRE 

Le syndicalisme et les anarchistes 
par Alexandre HEBERT 

SAMEDI, 20 NOVEM&RE 
Utilité d'une langue commune 

à tous les hommes 

L'ESPERANTO 
par Remo MAC NAN 1 

SAMEDI 27 NOVEMBRE 

Crise monétaire, capitalisme, 
anarchie 

par Roland BOSDEVEIX 

TRÉSORERIE 
Pour tout règlement, envoyez: vos fonds 

à PANNIER, C.C.P. 14-277 86 Paris. 
La trésorerie. 

BORDEAUX 
Cercle d'études libertaires 

7, rue du Muguet 

Des réunions-débats ont lieu tous les 
jeudis, à 2 1 heures. Séances ouvertes à 
tous, liberté d'expression assurée à 
tous les participants. 

Le groupe libertaire Jules-Durand 
LE HAVRE 

organise 

VENDREDI 5 NOVEMBRE 1971 
à 21 heures précises, 

Salle Franklin - LE HAVRE 
une 

Conférence-Débat 
sur 

L'ENSEIGNEMENT 
ET L'ANARCHIE 

avec 

Paul CHAUVET 
du Croupe Libertaire Louise Michel 
Entrée libre - Venez: nombreux 

ATTENTION! 
L'adresse du Secrétariat aux relations 

intérieures est à nouveau transférée. Nous 
nous excusons de ces deux changements 
successifs 

Pour tous renseignements, ou prise de 
contact avec la F.A., s'adresser : 

Lib.rair.ie Publico 
Relations Intérieures 

3, rue Ternaux 
75 - Paris-t ês 

ou téléphoner : VOL. 34-08 
N'omettez pas d'indiquer « Librairie 

Publico », faute de quoi nous risquons de 
ne pas recevoir le courrier. 

Michel BUTTARO. 

PRÈS DE NOUS 
L'UNION PACIFISTE DE FRANCE 

4, rue Lazare-Hoche, 92-BOULOGNE 
organise son congrès annuel le dimanche 
7 novembre 1971 à partir de 9 heures à 
COLOMBES (solle du Centre Administratif. 
près de la mairie rue de la Liberté). 

S. 1. A. 
Considérant la situation sociale actuelle 

dégradant de plus en plus le train de vie 
des travailleurs, les procès contre divers 
camarades amenant des appels de comités 
locaux, considérant qu'au su des nou­ 
velles venant d'Italie, du Mexique, et .cel­ 
les de notre région. J'insiste auprès de fous 
les libertaires, les syndicalistes, afin q~'ils 
ne se contentent pas de ,constater les faits, 
mais de réagir par .la méthode la plus sim­ 
ple, en se contactant pour devenir une 
force. 

A Brest, les camarades se réuniront le 
7 novembre, 1 10 heures, à l'O.J C., rue 
Lamotte-Picquet. pour le renforcement de 
la S.I.A., et aussi pour établir .un pro­ 
gramme d'action sociale. Ceux de l'Ouest, 
Angers, Trélazé. Rennes, etc., intéressés, 
peuvent écrire à Auguste le Lann, 30, rue 
Jufes-Cuesde, 29 N.-Brest'. 

CINE-CLUB " L'ECRAN DES BUTTES " 
7, rue Pi<>rre-Girord, PARIS {19') 

Vendredi 12 novembre 1'971, à 20 h 45 
PROLOGUE 

de Fry 
Film américain tourné pendant 10 convention 
démocrate de 1968 où lo répression fût si 
viorente. Un aspect de la leunesse américaine .. 

ESPERANTO 
TO'US LES MERCREDIS, A 1 !1 H 30 
ont lieu I des cours d'espéranto 
au locol du Groupe Lo1ds-Michcl 

10, rue Robert-Planquette (rue Lcpicl 
PARIS-18· 1 métro Blonchel 

Le premier cou .. ~ pour 1971-1972 aura lieu 
MERCREDI 6 OCTOBRE. 18 H 30 

Renseignements -, près de Il MAGNANI, 
83, rue Lemercier-, PARIS-17• 
ou au local cité ci-dessus 
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IOITO 

La France est en paix 
La France est en paix, et comment en pourriez-vous douter puisque 

c'est le gouvernement qui l'affirme ? 
Comme il affirme en corollaire être l'auteur de pareil bienfait. 
Une position aussi avantageuse lui donne le droit de juger de haut ceux 

qui n'y sont pas parvenus, qui continuent à guerroyer au Vietnam ou à étouf­ 
fer les appels à la liberté qu'un printemps de Prague avait fait entendre. 

La France, comme chacun sait, n'ayant connu ni la guerre d'Indochine 
ni celle d'Algérie, est en droit de froncer le sourcil, de faire de la morale au 
reste du monde et de s'offrir en exemple à l'humanité, ce dont elle ne se prive 
pas. 

Par malheur, ce pays est peuplé de mauvais esprits à qui les discours 
ne suffisent pas, et qui ne peuvent oublier qu'en dépit de toutes les procla­ 
mations de paix le Tchad est en guerre et qu'un contingent de nos troupes y 
est présent. 

On ergotera : un contingent, qu'est-ce que cela ? 
On discutaillera sur le nombre de tués : les accidents de la route en 

causent davantage. 
Mais allons plus loin. 
N'y aurait-il pas le Tchad, pourrait-on dire que la France est en paix? 
Est-ce être en paix que de fournir des armes aux belligérants et pous- 

ser les neutres à le devenir ? 
Est-ce être en paix que de jeter le pétrole sur le feu partout où il éclate 

ou risque d'éclater ? 
Même pour qui se trouve momentanément en paix, est-ce la servir que 

de multiplier ses ventes d'engins· meurtriers à l'étranger (comme s'en vante 
l'homuscule Debré) dans le même temps où les discours invitent à la fin des 
combats et s'indignent de leur poursuite? 

Triple alliance de la basse cupidité, de l'imbécillité et de l'hypocrisie. 
Qu'importe ? diront les nigauds qui se croient malins et qui se targuent 

à l'occasion d'appartenir à la plus spirituelle et à la plus généreuse des· nations, 
qu'importe? si fa France reste en paix. 

Car ces crétins n'imaginent pas que le fait de mettre le feu à notre globe 
puisse les toucher [amais. 

Qu'importe! pourraient-ils ajouter, que toute ma ville brûle si ma maison 
reste à l'abri. 

' Un minimum d'intelligence leur rappellerait que la France fait partie du 
monde, comme leur maison fait partie de la ville et que l'incendie allumé, qui 
pourrait dire en être préservé ? 

Ces armes livrées par la France des industriels au reste du monde, bien 
audacieux et bien naïf qui oserait affirmer qu'il n'en sera jamais victime. 

D'abord, parce qu'elles sont indifféremment fournies à tous ceux qui 
veulent en faire l'achat, à la grande jubilation d'un ministre de la Défense que 
mettent en transe la prospérité et la primauté de l'industrie de mort- 

Ensuite, parce que, même si ces armes n'étaient procurées qu'à nos 
alliés, nous savons par expérience la fragilité des traités et que, demain peut­ 
être, ces amis de toujours se mueraient en ennemis héréditaires, par la grâce 
des retournements d'alliance. 

Avant que les chaumières et les palais soient en cendres, avant que les 
foules décimées, décharnées (ayant enfin éliminé les considérations politiques, 
patriotiques, économiques ou autres) fuient devant tous les cataclysmes engen­ 
drés par le cerveau de l'homme, désarmons ! 

Que disparaissent et les armées et les armements ! Et la fabrication de 
ceux-ci et la bêtise de celles-là! Et alors, on pourra enfin dire, écrire, procla­ 
mer, afficher que LA FRANCE EST EN PAIX. 

AMIS ,EtTEURS ! 
Nous avons, le mois dernier, lait appel à vos souscriptions de façon pressante. Vous 

allez comprendre pourquoi. Nous vendons depuis quelques années notre journal deux francs. 
Ce prix nous permettait d'équilibrer nos finances. Mais, depuis, les charges ont augmenté, 
le prix de l'impression a doublé depuis le jour où nous avons adopté ce prix au numéro 
et notre loyer, les frais généraux, les charges de toutes sortes ont suivi la même ascension. 
D'ailleurs, vous le comprenez aisément en comparant avec votre propre budget. 

Nos ressources : la vente de notre journal, le bénéfice de notre gala, les sous­ 
criptions, la vente de la librairie couvrant juste les impôts et le salaire de la camarade 
chargée par les administrateurs de vendre et d'expédier les livres. Il suffit, par exemple, 
qu'un de ces grands artistes - qui font courir tout Paris et qui nous prêtent gratuitement 
leur concour-s - soit indisponible, pour que notre recette tombe et que la vie de nos œuvres 
soit mise en danger. 

Et c'est dans ces cas-là que nous faisons un appel spécial à la souscription de façon 
à rétablir l'équilibre de nos finances. 

Répondant à notre appel du mois dernier, vous avez déjà fait un effort. C'est bien, 
mais ce n'est pas suffisant. De nouveau, nous vous le disons : nous sommes sur le fil. 

Un effort exceptionnel s'impose. Donnez-nous les moyens de tenir le coup. Sous­ 
crivez sans tarder. 

LES ADMINISTRA TE URS : 
Maurice JOYEUX - Robert PANNIER. 

En raison des impératifs de la mise en pages, la liste des souscriptions est publiée en page S. 
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LE PLEIN EMPLOI DU VIDE 
D'après u Le Monde 11, canard sérieux, un peu curé sur les bords, ce qui le dédouane en 

cette matière, à Stockholm, une petite annonce de l'Eglise Luthérienne, à l'intention des 
cbômedus diplômés, est rédigée à quelque chose près de cette façon : « Si vous êtes 
licenciés ès lettres et vous ne trouvez pas de boulot, faites-vous pasteur ! Dieu n besoin 
de vos pognes. » Des gugus et des bergères ont répondu à l'annonce et ont été embauchés 
au cours de recyclage comme on dit chez nous. 

Ln reconversion, plutôt la conversion, ne serait pas difficile, surtout que l'Université 
« Catho II reprend du poil de la bêle. 

Depuis plus d'une paie, et déjà du temps de Jules Vallès, l'insurgé, on discutait dans 
la boutique à matière grise des propriétés de l'âme. 

Aujourd'hui on y jacte du néant, du rien. On forme à la pelle des bateleurs de mols, 
burutineurs en diable, « Les mots n est le titre d'un bouquin pondu par le père Sartre qui, 
pour en sortir, pour se défouler en somme va se frotter avec la u Cause du peuple li, 
Comme on pige très bien son violon d'lngres. 

Oui. actueflement la mode est au néant et au vide, après les facultés de l'âme, c'est 
le vide, Y'a même des zigotos qui en ont découvert plusieurs comme autrefois des facultés 
de l'âme. Ils ont toujours fait dans le vaseux les frères. 

Et comme disait Heidegger : « Le néant se révèle comme composant l'être de l'existant ( .. ,) 
Qu'en est-il du néant ? Le néant néante n. c'est tellement vrai que certains d'ailleurs y 
voient Dieu : des visionnaires en somme. 

Dans la foulée, M. Vladimir Jankélevich, prof à la Sorbonne a. titré un de ses bouquins 
11 Je ne sais quoi et le presque rien n, c'est un aveu, et je , ous fais la grâce de Dieu, 
pourrait-on dire du baratin pondu, c'est son tout ! 

Ainsi la plus grande invention contemporaine en métaphysique est, cramponnez-vous bien : 
la différence entre la différence écrite avec un e et la différnnce écrite avec un 11. C'est 
une manie du révérend prof Perrida, grand espoir de la revue dite progressiste II Tel quel Il, 

Avec un tel bidule, rien d'étonnant qu'une explosion future ait lieu. Le dévissage 
complet ne peut être que la seule issue. Il y n de fortes chances si le tumulte démarre 
dans cette clientèle modelée et formée dans le vide, le néant. Déjà en mai 68 on l'a vu, 
la parfaite ataxie de la jugeote. Qu'up mouvement libertaire à la base arrive à produire 
des mnrxistes-léninisles, c'est un comble ! 

A Stockholm, on prévoit tout, ils vont faire école, ils en feront des curés, c'est la 
même chose et c'est plus peinard que de faire des laveurs de voiture. De la graine de 
fonctionnaires, de permanents du baratin du vent au vide, aller-retour des courants d'air. 
Un beau spectacle d'obrutisseurs abrutis possédant le culot d'allier les sciences à leurs 
pirouettes de mots qu'ils collent sur des affaires dont ils n'ont aucune idée. Sciences nais­ 
santés qu'il~ fauchent et rafistolent à leurs caffotùllis. 

C'eM comme la linguistique. je me suis rencardé autour de mézigue, d'un air las après 
avoir tourné dix fois la langue dans la bouche de sa voisine, un gauchiste m'a répondu : 
« La linguistique, c'est de la galoche, c'est du patin l Et c'était pas autre chose que cela, 
mai 68 ». 

Bientôt on ,·a voir la petite annonce : « On demande pour place curé, libidineux ayant 
diplôme de philosophie. 11 

LE PERE PEINARD. 

FAITS DIVERS 

u S Dl l t ijU(S ... 
... ~ux ~f URfS SUPPl(Mf NT~II?[ s 

'Bagnoles, \élé, maison de cam­ 
pagne, la société de consommation 
marche bien. 

« Mon p'tit pote, t'as tes idées, mais 
un ouvrier ça a des crédoches sur Jes 
bras, faut bien qu'on en croque. Toi, 
tu t'en fous, t'as pas de bagnole, t'as 
pas de femme ni de gosse à nourrir. » 
Les pôvres mecs, dès le mariage sont 

embarqués : « Chéri, si tu faisais 
quelques heures, on pourrait se payer 
une belle moulinette électronique. » 
Et le camarade délégué, qui lui aussi 
marche dans le truc, va réclamer au 
patron « plus d'heures, nom dé 
Dieu ! ... Vous avez vu les mecs com­ 
ment je lui ai causé dans les oreilles 
au taulier. » Mais, voilà, le singe ne 
marche plus. Plus progressiste que les 
syndicalistes, le patronat ! Nos chers 
patrons, ils réclament pour nous le 
droit à la paresse. Pas par générosité, 

évidemment. mais l'économie déconne 
tellement, ils ne savent plus eux­ 
mêmes où ils en sont. Ça donne de· 
curieux renversements· dialectiques. 
Ça donne par exemple : le même délé­ 
gué dans la même taule, au même 
patron, au même instant, demande à 
la fois plus d'heures supplémentaires 
et une augmentation des effectifs. 
Pauvre syndicalisme ! Toi qui te vou­ 
lait instrument de l'émancipation des 
tl'availleurs, te voilà machine à sous ! 
Bloqués, qu'ils sont, les travailleurs ! 
Entre la machine à laver et la télé­ 
vision. Pris en sandwich entre Pom­ 
pon, Nixon, Mao, Brejnev et tous les 
autres. 
Enfin, en attendant, assurons la 

permanence. Soyons toujours là pour 
affirmer le vrai visage du syndica­ 
lisme. 

UN DEMI-SltC,E APRÈS, 
, 'ARMÉE TUE ENeORE A VERDUN 
L'armée donne à des individus (y'a de quoi), une telle répulsion, un tel dégoût, 

que parfois certains en arrivent aux gestes les plus extrêmes. 
Un insoumis de 21 ans, Jean-Pierre Lalanne, incorporé de force au 94° régiment 

d'infanterie à Verdun, tout un symbole, s'est pendu dans sa cellule. 
L'ouvrier agricole Lalanne a été, geste extrême, refus total, jusqu'à supprimer 

sa vie au lieu de revêtir l'uniforme. Isolé certainement, voyant comme issue à sa 
conception de la paix que son suicide. 

Suicide de soldat, moins rare que l'on croit, cette nouvelle que la grande presse 
dévoile, montre que dans l'opinion l'institution militaire est présentement sur le 
banc des accusés. 

La « qronde muette», comme on l'appelle depuis l'affaire Dreyfus, arrive à faire 
des échos qui transpirent, innombrables furent les suicides de soldats, mais dans 
ce cas, il s'agit d'un insoumis déterminé, comme il l'a montré, au pire ne trouvant 
qu'une issue : sa mort à vingt et un ans en temps de paix ! 

Honte à un pays qui supporte encore un service militaire obligatoire ! 
Honte à un pays qui depuis plus de vingt ans siège à une " Conférence sur le 

désarmement», et entreprend des poursuites contre les propagandistes du "Statut 
des objecteurs de conscience», condamnant leur propre loi par un additif interdi­ 
sant la divulgation de sa propre loi ! 

Autant interdire le Dalloz. 
Jean-Pierre n'a pu, n'a su, tout l'en a empêché déjà lors de son passage à 

Limoges à la «sélection", il avait déclaré qu'il refuserait de revêtir l'uniforme. Même 
en étant militariste, on se demande quelle sélection a pu déterminer « apte » une 
telle recrue, qui ne présentait aucune aptitude. C'est un scandale. 

En souvenir de Jean-Pierre Lalanne, les défenseurs des objecleurs de conscience, 
antimilitaristes, pacifistes, feraint bien de se regrouper, de coordonner leurs activités 
pour faire reculer le militarisme en attente du désarmement, seule solution au pro­ 
bléme de la guerre et de la paix. 

Pol CHENARD. 

EN RÉSIDENCE SURVEILLÉE 

François SCHAEFFER. 

a u6"au6.6e-pd 
par P.-V. BERTHIER 

LE NOBEL DE l 'AN PROCHAIN 
Si Poincaré avait passé l'éponge sur 

l'annexion de l'Alsace et de la Lor­ 
raine par l'Allemagne, on lui eût peut­ 
être décerné le prix Nobel de la Paix, 
comme on vient de le décerner à 
M. Willy Brandt, qui a tiré sur les 
usines métallurgiques de Wroclaw, ex­ 
Breslau, un trait qu'il faut espérer 
plus sincère que celui que Hitler tira 
naguère sur la cathédrale de Stras­ 
bourg. 
Est-il vrai que c'en est fini des dis­ 

putes européennes pour des lambeaux 
de territoires ? Il ne serait que temps ! 
Mais la détente Est-Ouest dont on 
crédite M. Willy Brandt, et qui lui 
va.ut d'être promu champion de la. 
paix, ressemble moins .à une victoire 
pacifiste qu'à la traditionnelle poli­ 
tique qui, d'alliances en ruptures, et 
de tensions temporaires en ententes 
provisoires, s'est chaque fois soldée 
par des conflagrations. 
Aujourd'hui bien, demain mal; 

après-demain cul et chemise, un peu 
plus tard à couteaux tirés ; alternati­ 
vement brouillés et rabibochés, les 
gouvernements - républicains ou mo­ 
narchiques, libéraux ou dsctatortaux, 
bourgeois ou populaires - se tirent 
dans les pattes dans le temps même 
où ils échangent des sourires. et négo­ 
cient leur collaboration au moment 
même où ils vitupèrent le plus fort. 

Voyez la Chine et les Etats-Unis : 
alors qu'ils étaient au pire de l'hosti­ 
lité réciproque, voilà qu'ils se congra­ 
tulent à qui mieux mieux. La grande­ 
embrassade est pour demain. M. Nixon 
aura fait en Asie ce que M. Brandt 
vient de faire en Europe, et l'année 
prochaine M. Nixon aura le prix Nobel 
de la Paix, qu'il aura mérité de la 
même façon que lui. 

Amis, ne tombez pas dans ces pièges. 
Quand vos. gouvernements se querel­ 
lent1 quand vos maîtres se couvrent 
d'injures et d'invectives, n'allez sur­ 
tout pas vous fairn tuer pour leurs 
beaux yeux : restez vivants afin de 
les voir se réconcilier et de pouvoir 
vous· réjouir avec eux de tout ce qu'ils 
prétendront avoir fait pour sauver la 
paix. Il serait dommage que vous ne 
viviez point assez pour voir cela. 

Ceux qu'on ,appelle lâches et pleu­ 
tres parce qu'ils refusent de faire la 
guerre sont simplement des gens 
curieux qui ont moins envie de mourir 
pour 1~ gloire d'un des belligérants que 
de von· quelles bonnes et hypocrites 
raisons ceux-ci trouveront, après le 
conflit, d'échanger les serments les 
plus solennels de coopération de bon 
voisinage et d'amitié. ' 

P.-V. BERTHIER. 

Depuis qu'un maçistrat en rupture 
de ban a mis les pieds dans le plat 
à propos ·de l'immobilier, le monde 
des affaires est en émoi. Tous les 
complices cle cette ténébreitse affaire 
se concertent. On a 1m voir Kissin­ 
ger chez Mao, Giscard att Brésil, 
Daniel Guérin en Y 01tgoslavie et tout 
ce joli monde à Persépotis. Brejnev, 
qui s'était peu manifesté, vient enfin 
de faire parler de lui. 

Nous avons appris, de source bien 
intortnée. que le camarade Léonide, 
l'air soucieux, s'est entretenu: longue­ 
ment avec Pompon au Trianon des 
problèmes qui leur sont' communs 

« bien que tliriçeants: de pays à sys­ 
tèmes sociaux différents »(tu parles !) 

Oui, tout ça pour vous dire que, de 
conglomérats appelés villes en taudis 
sordides, les salauds, ilG nous casent 
tous, et bien ! 

Tout ça pour vous dire que de tria­ 
nons en tentes super luxe, l'Interna­ 
tionale du fric, prolétarien ou non, 
sait se loger tout en parquant ses 
trois milliarcls de sujets. Terminons 
sur une note pessimiste : nous serons 
sept rnilliarcl~ en l'an 2000. Un peu 
moins cons, je l'espère. 

F. C. 

lES SAIAUDS MEURENT EN. ENFER 
Est-ce un fi lm donné par la télévision ou 

une plaidoirie en faveur de Buffet et de 
Bontemps, ces deux détenu~ qui massacrè­ 
rent les otages au prix desquels ils espé­ 
raient recouvrer la liberté ~ 

Qu'il nous souvienne de l'émotion de 
l'opinion publique devant la « sauvagerie » 
de ces criminels, de l'indignation devant la 

Chronique philosophique 
Il faut de tout pour faire un monde ... 
Déduction: 
/'ai nettement conçu cette phrase pour 

analyser le sens ! 
En définitive, il faut de tout pour faire 

un monde, au sens figuré de la réalité, 
au sens propre de l'irréalité, tel est le 
progrès. 

Logiquement sur un point de vue ma­ 
tériel, c'est-à-dire le pourcentage des 
corps de métiers existant actuellement 
sur celte terre, de façon à construire, 
vers une évolution de justification, 

Le " tout• .. , pour faire un monde c'est 
un facteur injuste d'ondulations accen­ 
tuées et bouleversantes pour les hu­ 
mains. Car, en effet, nous avons, dans 
chaque pays, quelques gens heureuse· 
ment encore honnêtes, sympathiques, 
pleins de qualités, de ressources idéolo­ 
giques constructives. Le pourcentage 
étant d'une minerîté, constatons que le 
reste est basé d'une diftérence de caté­ 
gories sociales. Viennent après les nui­ 
sibles, de toutes sociétés. Les lrafiquants 
de drogue, les fabricants d'ormes. 
néanmoins les petits et grands crimi­ 
nels, etc., eic., vivamt, de toutes les 
espèces, dans ce monde. Dans cette 
affreuse majorité de minables détra­ 
qués mentaux, pris dans l'engrenage 
cfü vice, dangereux à l'égard des per­ 
sonnes équilibrées. 
Croyez-vous donc qu'il faut accepter 

cette phrase assez courante de dtplo­ 
mate, comme j.ustilication, ou bien faut­ 
il déduire, la minorité de ce « tout ». 

« Fout-ii de tout pour faire un 
monde ?» ... 
Ou un monde, construit de tous! ... 

Claude HAMELET. 

mort de deux innocents : un gardien de 
prison et une infirmière. 

Qu'il nous souvienne de l'assaut livré, à 
cette occasion, contre la suppression de la 
peine de mort par tout ce que la société 
compte de bien-pensants ne pouvant conce­ 
voir une civilisation digne de ce nom sans 
une guillotine dressée sur la place. 

J'ignore sur quoi portera la plaidoirie de 
la défense, j'ignore dans quelle mesure elle 
touchera suffisamment les jurés pour sauver 
les deux hommes de la vindicte suprème 
de la société. 

Sera-t-elle plus convaincante que le film 
passé sur le petit écran ? 

Evoquera-r-alle comme lui ce qu'est le ré­ 
gime pénitentiaire? Donnera-t-elle la vision 
des passages à tabac ... pardon : des inter­ 
rogatoires? Montrera-t-elle la promuscuité à 
laquelle est confinée l'existence (!) des déte­ 
nus, des insultes dont ils sont l'objet, de 
la détresse morale (pire que la détresse phy­ 
sique) à laquelle ils sont condamnés ? 

Cette plaidoirie fera-t-elle éclater, comme 
le film, l'inanité des prisons? Leur carac­ 
tère, non de remède, mais de vengeance 
qui fait rendre à la collectivité des hom­ 
mes plus tarés qu'elle ne les avait reçus ? 

Cette défense des deux monstres osera­ 
t-elle mettre en lumière les raisons de cette 
monstruosité'? Osera-t-elle crier au prétoire 
qu'on ne rééduque pas des hommes en les 
coupant de l'humanité pour les livrer à des 
individus qui ne valent pas mieux qu'eux, 
qui sont parfois pires, avec de surcroit 
l'assurance de l')mpunité? 

Osera-f -elle appeler lâcheté le fait de 
frapper un homme sans défense quel qu'il 
soit? 

Comment, livrés à de pareilles abjections, 
des détenus ne céderaient-ils pas à toutes 
les tentations et ne suivraient-ils pas les 
exemples de ceux que la société teur a 
donnés pour gardiens? 

Alphonse Karr, croyant réfuter. par un 
trait d'esprit la suppression de la peine de 
mort, s'écriait : 
- Que messieurs les assassins commen­ 

cent ! 
Eh bien ! si pour [uger des responsabi­ 

lités, il faut savoir qui a commencé, je 
sais plus d'un avocat général qui sera mal 
à l'aise pour faire snrendre son réquisitoire. 

Oui, que les premiers malfaiteurs soient 
les premiers à désarmer, que leur procès 
soit ouvert et l'on pourra se rendre compte 
que les salauds meurent ou ne meurent pas 
en enfer, selon qu'ils sont en bourgeron 
ou en uniforme. 

RAUCIME. 
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Encore une rentrée ratée 
Mais vous verrez au printemps ••• 

·vacances 68. 
Un mois de mai, qui se p1·enait pour 

une révolution, nous livrait aux 
congés payés. Tant mieux ! On réflé­ 
chira, et à. la rentrée ... A la rentrée, 
Il ne s'est rien passé, 011 bien si peu 
de chose... Mais vous verrez au prin­ 
temps 69. On a. vu. Cela s'est terminé 
le 11 mars 1969 par une grande mani­ 
festation des syndicats derrière le 
drapeau tricolore. Vacances 70 : « Pas 
de vacances pour les riches ! » Bof ! 
Et sans désespérer, nos activistes 
continuent d'activer. 
S'ils vont « dans le sens de l'his­ 

toire », nom de Dieu, 011 est la sortie, 
je veux descendre en route ! 

Cette année, ils nous en ont pondu 
des pas mal. Les Halles. Comité sur 
comité, manif sur manif. et après? 
Ils vont se fatiguer, c'est certain. 
Tiens, en ce moment, les comités 
d'usagers se montrent un peu. En 
même temps que le Parti communiste. 
d'ailleurs. 
Je peux vous le dire, vous aurez 

droit aux comités de locataires: Le 
grand parti des travailleurs s'en oc­ 
cupe activement. Pauvre gôchiste ! 
Toi, l'anti-électoraliste, tu bosses 

pour les élections de 73 et 76. Mais 
oui, mon vieux, la gôche unie face 
au péril fasciste, le vieux truc qui 
marche toujours, tu en es l'artisan. 
Tes mots d'ordre d'hier, qui faisaient 
peur, un gouvernement les reprendra 
à son compte. 
J'en connais qui hurlaient « auto­ 

gestion ! ». Se faisaient casser la 
gueule par le coco de service, évidem­ 
ment. 
Aujourd'hui, ben, ils ont la carte, 

puisque le Parti « est pour l'autoges­ 
tion». 

Alors, camarade activiste, avant de 
t'embarquer, regarde où tu fous les 
pieds. 

Ne choisis pas .ane opinion ou des 
mots d'ordre en fonction du bruit 
qu'ils font et du nombre de pèlerins 
qu'iJs rallient. 
Faisons un peu d'anarchisme pri­ 

mitif. Un peu de vocabulaire aussi, ça 
manque. 
La. base de l'anarchie c'est ça. : 
- la liberté et -l'égalité, Indîssecla­ 

bJes, contre l'autorité et l'inégalité, in­ 
dissociab1es ; 
- Ni la majorité, ni la minorité, 

mais des individus conscients associés 
libnment l}a.r contrat ('le mets égali­ 
taire entre parenthèses par peur du 
pléonasme). Et des associations fédé­ 
rées Iibrement entre elles. 

Camarade activiste, pose-toi le cul 
cinq minutes sur une chaise et réflé­ 
chis, nom de Dieu ! 
Foais-le, ou je vais finir par croire 

que les activistes ne réfléchissent que 
dans les isoloirs. 

Christian FILIPPI. 

Être ou ne pas 
être Sénateur 

Un grave problème est posé à l'opi­ 
nion par la présence aee « indépen­ 
dants » au Sénat : 

Un parlementaire peut-il refuser 
toute étiquette politique ? 

Nul dottte que cette passion ne pas­ 
sionne le public; après qu'il se fut 
enfiévré pour le tiercé, qu'il se fut 
remis de notre dernière défaite natio­ 
nale au football, qu'il eut pris connais­ 
sance de la hausse lies prix, qu'il eut 
compati au malheur des héros et 
héroines du feuilleton télévisé ; si 
toutefois pareille déperœe n'a pas mis 
à sac son potentiel d'enthousiasme 
et d'indig_nation. 

Cependant, faute d'avoir encore 
servi de suiet de conversation aux 
Français, ce problème a eu le privi­ 
lège de tirer le Sénat de sa torpeur. 

Sans prendre parti dans un débat 
auquel les anarchiste{{; sont étrangers, 
force nou~ est ae reconnaître que les 
mote « indépendant » et « {Parlemen­ 
taire » se marient difficilement et 
turent à l'oreille. 

Toujours est-il que répondant au 
bureau du Sénat les « indépendants " 
au nombre de dix-neuf ont fait 
connaître leur « déclaration poli­ 
tique ». 

La voict : « La liberté de conscience, 
la liberté de pensée et son expression 
sont l'apanage de la République. Elles 
sont inséparables de la dignité du 
citoyen et leur défense est le premier 
devoir du parlementaire. Pour le res­ 
pect de ces ,ibertés fondamentales, 
dans le cadre du Sénat, se sont grou­ 
pés des sénateurs qui n'acceptent 
d'autres directives que celles de leur 
conscience. ~ 
Le bureau proteste que cette décla­ 

ration n'a rien de politique, et ce n'est 
pas nous qui le contredirons. 

Qu'ont à voir, en effet, la liberté de 
pensée et la conscience avec le parle­ 
mentarisme, sinon de servir d'assai­ 
so» nement aux 'discours â usage 
externe pour électeurs i' 

&A SA·&ADE DIP&OMA·TIOUE· 
Déjà les caïds s'étaient rencon­ 

trés, lors du cassage de pipe du 
grand Charles, mais le climat n'y 
était pas, il y avait le protocole et 
dans Notre-Dame, cette bâtisse 
puante (avec l'humidité et tout, et 
tout ça fouette à l'intérieur), il ful­ 
lait faire semblant de laisser couler 
les larmes de crocodile pour la télé. 
Mais les saintes familles ne se réu­ 
nissent pas qu'aux enterrements. A 
peu près tous se retrouvèrent au 
rallye camping de Persépolis, 
grand standing plein la vue, un 
comble, face au populo aveugle. Ne 
dégueulez pas là-dessus si vous 
n'envisagez même pas de vous pas­ 
sez de Jules. Si vous êtes marqués 
volontairement, vous n'avez qu'à la 
boucler. Ils prennent nos sous, nous 
foutent des coups et nous laissent 
la monnais, c'est régule ! 
En ce moment, les gouvernements 

ont la bougeotte, nos globes-trottoirs 
de par le monde, le demi et le tiers 
monde en plein ciel se croisent et 
s'entrecroisent, abandonnant de-ci 
de-là leur téléphone, le rouge et les 
autres, qui étaient si pratiques. Le 
Kossyguine à Cuba via le Canada. 
Le Nixon, élu en tant que super­ 
réactionnaire, bientôt en balade en 
Chine - Pompidou chez Brandt (pas 
pour faire sa lessive) - et j'en 
passe. 
Y'aurait comme de la répartition 

des zones d'influence et fort de bou­ 
can, ils nous font de l'épate, allant 
les uns chez les autres. 
Je me demande bien si même on 

ne pourrait pas se les interchanger. 
En somme, l'échange standard des 

responsabilités tournantes à hauteur 
de la classe dirigeante. Les rois 
d'Europe étaient bien de la même fa­ 
mille et faisaient bien se taper sur la 
gueule leurs populaces respectives. 
Les bourgeois, avec les jeunes filles 
au pair, échangent bien leurs boni­ 
ches. Les universités échangent bien 
leurs cancres. Les travailleurs émi­ 
grés de par le monde sont légions. 
Des peuples entiers se sont bien 
déplacés. Autrefois, on s'interchcn­ 
geait bien les rois tout azimuts, 
aujourd'hui on peut bien changer de 
syndic de faillite. Surtout que beau­ 
coup sont d'accord, la cybernétique, 
l'ordinateur passent pour le triomphe 
de la science, à l'Est comme à 
l'Ouest. Et les gouvernements n'ont 
jamais été autre chose que des 
appareils à sous. 
Après la révolution russe, un 

grand espoir et un slogan firent for­ 
tune quelque temps : « A bas ra 
diplomatie secrète, vive l'interna­ 
tionale prolétarienne ». Cela fit 
du ramdam dans Landerneau. Mais 
comme la politique n'est que 
l'art de gouverner, la diplomatie 
ne peut être que secrète, dès le dé­ 
but, c'était foireux et à cette époque 
là, comme aujourd'hui, le mot de 
passe est « chut ». Si nos Jules. font 
tant de tintouin, c'est qu'ils tentent 
de nous accommoder à de nouvelles 
cuisines. 
En France, le secrétaire du P.C. 

de toutes les Russies, Brejnev, reçu 
en grande pompe, prend crèche au 
Grand Trianon et roupille dans le 
plume du grand Louis XIV, un sym­ 
bole : le prolétarien élu séjourne 

dans les bois du roi Soleil, le crœs­ 
pec qui ne posa sa chemise, pcroît­ 
il, qu'une seule fois afin de se met­ 
tre le scapulaire de la compagnie 
de Jésus. Des clients applaudissent 
et l'internationale prolétarienne est 
comme la lune. Partout dans le 
monde, c'est le même blot, y' en a 
qui ont bonne mine. 
Va-t-on assister à un nouveau 

Yalta, au partage du monde ? . 
Si cela aboutit, chacun recherche 

une pause dans le déséquilibre 
international. On nous prépare un 
statu quo branlant, une normalisa­ 
tion, avec guerrodrome de-ci, de-là, 
pour écouler la camelote. 

Le P.C. réveille son mouvement 
de la Paix, mis en sommeil depuis 
longtemps. Sauf l'extrême droite qui 
jette de l'huile sur le feu. Le statu 
quo agissant. le gauchisme excité 
d'anti-impérialisme à sens unique 
va rester sur la touche et d'aucuns 
devront se reconvertir dans le com­ 
mun s'ils veulent tenir la galerie 
avec les autres. A vas marques, 
prêts, partez, et voici les élections. 
A moins que le travail de ter­ 

mite journalier : la gestion directe 
devienne petit à petit à l'ordre du 
jour. Que les travailleurs soient ca­ 
pables et sentent la nécessité d'or­ 
ganiser la production en écartant 
les culs-de-sac~ de l'autogestion des 
pollutions chimiques, des matériels 
de guerre, etc. 

.Sans oublier de se séparer des 
influences décrites plus haut, sans 
cela, c'est seulement reculer le 
grand saut, on va boire la tasse. 

Le « Che » - Nard. 

\l fJ\Ut SAVOIR CONSE.RVERc -lES· ·G·UERRIE-R·S 
Guerre de 1870, guerre de 1914, 

guerre de 1939, guerre d'Algérie, la der­ 
nière plus vicieuse que les- trois autres 
n'ose pas encore porter son nom pro­ 
pre ni transmettre ce patronyme à l'as­ 
sociation de ceux qui la pratiquèrent, 
mais il est indiscutable que nous re­ 
trouverons bientôt ses participants par­ 
mi ceux qui se réunissent tous les di· 
manch.es matin, un peu comme on va 
à la messe, dans le hall de la mairie 
du 18• arrondissement. En fait, c'est bien 
plus sérieux que la messe, car ils sont 
plus nombreux que les pratiquants de 
la religion, les nostalgiques des bons 
souvenirs du temps passé à s'entre-tuer 
pour 'la plus grande gloire des Etats 
ennemis ; ils sont même tellement om­ 
niprésents qu'il est interdit à toute au­ 
tre association, serait-ce la Ligue des 
Droits de l'Homme, de venir tenir bou­ 
tique au même moment que ces ressas­ 
seurs de massacres. Il est évident aussi 
qu'une association comme la ligue, sans 
être trop bruyante, n'en est pas moins 
très active, elle défend les opprimés de 
la justice, ceux que l'on écrase illéga­ 
lement, qui refusent de courber la tête, 
affrontent les pouvoirs autoritaires et 
omnipotents. 11 est bien évident que 
cette ligue est une entreprise hautement 
subversive qu'il serait ennuyeux de lais­ 
ser côtoyer par ces braves revanchards 
de la prochaine dernière ! Parce qu'ils 
furent de celle passée, les anciens 
combattants pousseront les jeunes, fleur 
au fusil vers la suivante, ces gens-là 
par.lent de la mort, la Ligue des Droits 
de l'Homme, elle, défend la vie et l'hon­ 
neur des hommes qui se tiennent de­ 
bout dans l'adversité et veulent vivre 
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LANZA . 
CAYRAUD Daniel .•.••• 
NOEL Madeleine ••••••• 
JORDY ............•.• 
BOUYER Nadine ......• 
IAN Daniel ..•••••••• 
SILVERT A •.... , •• , •• 
NOUCHI André .••••••• 
CORNU Danie.l ...••••• 
Anonyme ...••.••••••• 
Anonyme ....•.••••••• 
lA11BE ·Robert •••••••• 

15,00 
6,00 

10,00 
25,00 
2,00 

10,00 
5,00 

20,.00 
1, 10 

220,00 
~.35 

10,00 

libres véritablement. Comprenons-nous 
bien, ces guerriers des temps anciens 
peuvent bien ruminer leurs souvenirs, 
agiter leurs colifichets, cela ne gêne 
personne, mais qu'ils occupent un lieu 
public de toute leur importance san­ 
glante et empêchent les organisations 
de défense des valeurs vivantes comme 
la Ligue de siéger, cela est trop. Et 
puisqu'il faut être sage et .sérieux dans 
le temps présent, il est possible d'établir 
une concertation, de dialoguer pour 
trouver une solution intelligente. Les 
organisations d'anciens combattants 
d'hier, d'avant-hier et d'avant-avant­ 
hier, pourraient descendre placer leurs 

SAUVEZ LES REALISATIONS ANARCHISTES 
ASSISTEZ TOUS A NOTRE GALA 

Amenez des amis, des voisins 
Un pr.ogramm.e inédit, magnifique 

du premier numéro au dernier vous sera présenté. 
La qualité de nos spectacles est connue. 

Certes, nous n'avons ·pas cette année Ia « locomotive » 
habituelle, mais le talent de tous les artistes du 
programme (les meilleurs de la scène parisienne) .en 

sera p.lus fortement apprécié. 
Les absents regretteront d'avoir manqué 

ce spectacle sans précédent. 
(Consultez le programme page 14) 

La rédaction du M.L. 

souvenirs dans la cave de la mairie du 
18', cekr les conservera plus longtemps, 
et la Ligue des Droits de l'Homme pour­ 
rait lutter de toute sa verdeur dans ce 
hall malsain, sûrement très pollué par 
les gaz d'échappement des véhicules 
qui passent à l'extérieur. 

La voilà notre solution, les anciens 
combattants dans la cave de la mairie 
du 18°, et la Ligue des Droits de l'Hom­ 
me dans le hall, comme cela nous som­ 
mes dans la légalité, nous savons, nous 
aussi, ne .pas oublier les guerriers puis· 
que nous proposons de les mettre au 
frais. 

Suzanne BODEAU. 

SOUSCRIPTION OCTOBRE 1971 
CHOPINAUD . 
!ENFER Jean-Claude . 
HERMANT Eugène ...••. 
BREN•U C · ·,. · 
AUBEL .......••..•••. 
H·USSON Maurice •••• , • 
Anonyme ........•• , •• 
Anonyme ....••.. , , ••. 
« Un camarade » ...•... 
BOUHOT ••.••••.• , ••• 
MERCIER Pierre ••••••.. 
DUVAL ..•••••• , , , ••• 

10,00 
20,00 
5,00 

16,00 
10,00 
30,00 
40,00 
5,00 

100,00 
5,00 

10,00 
10,00 

BERTHIER P.-V •....... 
BEAUMLER Jean-Claude .. 
NICAULT Albert . 
HENSBERGER ....••.•.. 
BESSON T ...•....•... 
SIMONIC <Alain , •.• , •.. 
Dominique ..•..••..•.• 
Anonyme ..........•.. 
Anonyme .........•..• 
LAPEYRE Aristide ..•.•. 
RODRIOUEZ Jean ... , •.. 
SUZY ..•........••... 
M. JOYEUX ••••••••.••• 

10,00 
6,00 

10,00 
10,00 
10,00 
4,00 
IQ,00 
3,00 

10,00 
,2,50 
60,00 
10,00 
.10,00 
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Torchons el 
En ces temps modernes, où tout va si 

Yite, à quel âge moyen l'individu est-il 
irrémédiablement dépassé? Comment 
a'en apercevoir et comment se dèbaras­ 
aer des débris qui nous encombrent? 
A toutes ces questions, je ne répondrai 

pas, et pour cause ! Je veux simplement 
• encore » parle» de mon camarade Joël 
Chapelle qui est toujours en prison à 
Fleury-Mérogis. Oui, quand il sortira, 
comment jugeea-t-i] notre mouvement et 
ceux qui se désintéressent de son cas ? 
Nous, toujours si prompts à crier : « A bas 
l'Etat • ou • Libérez nos camarades », 
quand serons-nous capables de nous taire 
et d'agir en silence ? 
Joël a fait la grève de la faim pendant 

8 jours, du 1er au 8 octobre 1971, pour 
obtenir l'application du régime spécial 
(détenus politiques) qui lui a été octroyé. 
Il a, en principe, obtenu satisfaction sur 
les points suivants : 
- Que lui soient remis les livres qui lui 

aont apportés. 
- Possibilité d'assister aux séances de 

cinéma comme les • droit commun ». 
- Cantine spéciale : brosse à cheveux, 

piles pour son transistor (car on lui a 
accordé un transistor mais on lui refusait 
les piles pour mettre dedans). 
- D'autre part, on lui a assuré que si 

les journaux auxquels il est abonné ne 
lui parviennent pas, c'est de la faute aux 
PTT, car le vaguemestre de la prison ne 
les a jamais reçus (?) 

serviettes 
Par contre on lui a refusé les revendi­ 

cations suivantes : 
..:.. Les promenades dans la grande cour 

au lieu de la cour disciplinaire. 
- Ces mêmes promenades avec l'autre 

détenu politique (fasciste). 
- Deux douches par semaine. 
Tout ceci n'est évidemment pas très 

révolutionnai,·e, c'est de la contestation à 
la petite semaine, mais quand on est en 
taule, ça améliore un peu le quotidien. A 
ce propos, ceux qui ont la plume facile 
peuvent lui écrire, il reçoit toutes les 
lettres (via la censure) donc, il ne faut 
pas se retenir. Voici son adresse 

Joël CHAPELLE (détenu) 
13 561 • Bât. D3 

7, avenue des Peupliers 
91-Fleury-Mérogis 

li lui reste théoriquement 5 mois à 
faire jusqu'à son prochain procès (?) pour 
refus d'obéissance, où il risquera 2 ans. 
Le pourvoi en cassation pour son premier 
procès a été rejeté, comme il fallait s'y 
attendre. 

Et pendant ce temps-là on discute sur 
la possibilité qu'il y aurait d'envisager, à 
plus ou moins long terme, l'éventualité 
de faire la révolution. 

NE DISCUTONS PLUS, AGISSONS. 

Paul USSION. 

MÉPRIS 
par Mauri~e lAISANT 

Pas la bouche du « premier citoyen 
de France », nous venons d'apprendre 
la dose de mépris qu'il garde en 
réserve. 

Faut-il l'avouer, en toute immodes­ 
tie, nous en avions notion avant qu'il 
l'ait fait connaître par la voie de la 
télévision. 
Tout son règne et celui de ses 

acolytes n'est fait que de mépris : 
· Mépris du peuple qu'il gouverne, 
· Mépüs de la ,ustice, 
•.N~..i.<" do .h ..b.à9.r.lé,. 
·Mépiis de 1'.bom.me, 
Mépris de la vérité. 
Jamais un aveu n'a été pareillement 

justifié par les faits, et il valait bien 
qu'il fût dit et proclamé par Je canal 
dës ondes. 
Qu'on n'attende pas de nous, dans 

lés· colonnes de ce journal, de nous 
fcijre les défenseurs des précédentes 
républiques. 

· Mais en toute objectivité, n'y a-t-il pas de quoi s'égayer de voir les hom­ 
mes au pouvoir (maîtres en gaullisme 
àu point de s'en disputer le titre entre 
eux) vitupérer une quatrième républi­ 
que qui, autant que notre mémoire ne 
nous fasse pas défaut, fut l'œuvre de 
de Gaulle lui-même ? 
Quant aux sarcasmes dont ils font 

flèche contre la troisième du nom, ils 
sont plus percutants encore. Et cela 
s'explique aisément. 

Qu'il nous souvienne que, lors d'une 
désastreuse campagne du Tonkin, un 
ministère était tombé sous les huées 
de la Chambre et du pays. 

Pitoyable régime 1 
Qu'il nous souvienne que, lors du 

scandale des légions d'honneur, où le 
sieur Wilson, gendre de Jules Grévy 
(Pompidou du moment), vendait les 
petits bouts de ruban rouge au plus 
offrant, le président de la République 
dut quitter son fauteuil, et son gendre 
son commerce. 

Lamentable système ! 
Qu'il nous souvienne que, lors d'une 

affaire Dreyfus qui divisa la France 
entre les arriérés réclamant une jus­ 
tic€.' sociale et les précurseurs d' Adolf 
Hitler, un certain colonel Henry (n'allez 
surtout pas lire Rives-Henry), s'est 
brûlé la cervelle dans sa prison, à la 
suite d'une histoire de faux où il était 
compromis jusqu'au menton, car en ce 
temps-là on emprisonnait encore pour 
délit de mensonge. 

Ridicule! 
Combien on comprend !a hauteur 

avec laquelle notre actuel président 
peut considérer ce passé barbare et 
comme on conçoit les stocks de mé­ 
pris qu'il tient en réserve pour le juger. 
· Comment ne pas 'soutùe d'une épo- 
que où les scandales étaient parfois 
mis à jour, ce qui permettait de huer 
le pouvoir, alors· qu'il suitisait, comme 
sous ce régime, de les étouffer. 
Et, lorsque quittant ce passé où quel­ 

ques voix libres purent se faire enten­ 
dre, nous nous tournons vers le pré­ 
sent, nous comprenons mieux encore le 
potentiel de mépris que Georges Pom­ 
pidou a dû mettre en cave pour con­ 
server sa quiétude et sa superbe indif­ 
férence devant la ·mise à sac du patri­ 
moine national. 
En cette époque où l'on brade tout 

ce qui peut se vendre, où l'on vendrait 
son nom, ses titres, son honneur, sa 
femme et ses enfants pour satisfaire 
à ses soifs d'enrichissement, en cette 
France livrée à la haute banque dont 
l'appétit ne respecte rien et fait argent 
du sol et de la personne humaine, en 
ces temps où la guerre est l'industrie­ 
clef ouvertement revendiquée par tous 
les charognards du moment, comment 
ne pas louer M. Pompidou d'entretenir 
pareilles réserves de mépris, quand ce 
ne serait que pour rendre la menue 
monnaie de celui que son régime Ins­ 
pire. 

ALTERNATIVE 
J'ai ouvert ma fenêtre et j'ai vu les 

moineaux qui hochaient gentiment la tête, 
1es pigeons qui gonflaient leur gorge, 
sous un doux soleil qui les rechauffait. 

J'ai ouvert ma porte et j'ai vu le cor­ 
ridor sombre, froid comme une cave. 
Alors j'ai fermé la porte ... et j'ai sauté 

par la fenêtre. 
Hellyette, 

Le Secrétariat aux Relations Internatio­ 
nales de la F.A. invite tous les cama­ 
rades qui le désireraient à se joindre à 
l'équipe déjà constituée. 
Cet appel s'adresse en particulier à ceux 
qui ont une bonne connaissance d'une 
ou plusieurs langues étrangères, et qui 
pourraient ainsi nous être d'un grand 
secours, dans les divers travaux qu'im­ 
pliquent des relations suivies avec nos 
camarades de l'étranger. 
Prendre contact avec Gérard ESCOUBET, 
7, rue du Muguet, 33-BORDEAUX 

Vient de paraitre 
aux Editions Spartacus 

Arthur LEHNING 
ANARCHISME· ET MARXISME 

DANS LA REVOLUTION RUSSE 
Une brochure 112 pages - 7 F 

En vente à fa 
Librairie PUBLICO 

ERRATUM. - Dans le dernier 
numéro du « Monde Libertaire l>, 
page 5, ume erreur nous a fait 
parler d'un Congrès de l'Interna­ 
tionale Anarchiste à Persépolis. 

C'était, bien sûr, de l'Internatio­ 
nale Archiste qu'il s'agissait. L' Ar­ 
chisme a les reins solides. Quant à 
l'Internationale Anarchiste ... 

·LA. - CR011x. ET LA .·FAUCl·LLE 
Les relations entre Moscou et Pékin 

seraient sur le point d'être définitivement 
réglées par le pape qui ferait prochai­ 
nement un voyage dam; les deux capi- 
tales... . , . 
L' « Observatore Romano » va-t-il dé­ 

mentir ? Rien n'êst moins sûr ... car du 
côté des prélats marxistes et des cama­ 
rades catholiques, tout semble aller pour 
le mieux dans le meilleur des mondes. 
Alors que les autorités hongroises grâ­ 
ciaient le cardinal Mindszenty, le jour­ 
nal polonais « Zycie Warszawy », proche 
des milieux gouvernementaux, affirmait 
que « les marxistes ne sont ni politi­ 
quement, ni socialement des ennemis de 
l'Eglise, ni de la religion en tant que 
telle. » (« Le Monde », Ier octobre). De 
quoi faire pâlir Lénine dans son mau­ 
solée, lui qui déclarait que « lutter 
contre la religion était l'a.b.c. du com­ 
munisme ». 
De son côté, le Vatican envisage d'éta­ 

blir des relations diplomatiques (sic !) 
avec Pékin, considérant qu'il n'y a pas 
d'antagonisme entre la philosophie chi­ 
noise traditionnelle, celle par exemple 
d'un Mo-Tseu qui voulait répandre 
« l'amour qui embrasse tout » et la pen­ 
sée chrétienne ; il existerait même un 
lien entre la morale communiste de 
« l'ascète » Mao-Tsé-toung et les philo­ 
sophes altruites de l'ère préchrétlenne 
(dixit !'Abbé Wei, in « le Saint-Siège et 
la Chine »). 

Cela suffit déjà pour quelques intel­ 
lectuels minables qui se masturbent 
l'esprit pour chanter « chrétiens et 
marxistes ensemble » ... Pourquoi pas ? 
Nous n'en sommes plus à une confusion 
près et ce n'est pas encore celle-là qui 
nous surprendra. 

En fait, tout ceci n'est que la suite 
logique d'un rapprochement 'amorcé 
depuis quelques années entre les· deux 
philosophies. L'église de Rome, qui a de 
plus en plus d'ennuis avec ses curés 
contestataires, se voit obligée de les sui­ 
vre en rechignant. « Qu'il est loin le 
temps où l'on grillait les récalcitrants sur 
les bûchers » doit penser Paul VI. Bien 

sûr, de temps en temps, quelques princes ou quelques laquais (tel Marcel Clément, 
directeur de « l'Homme Nouveau »), 
sont chargés de vanter le libéralisme éco­ 
nomique. li faut bien ménager les gens 
en place, n'est-cc pas ? Mais avoir son 
petit curé au P.S.U., à la C.G.T., ou 
comme témoin aux procès de militants 
maoïstes, c'est nécessaire pour montrer 
qu'on est « dans le mouvement ». 
Malheureusement, ça ne porte guère de 
fruits, car il n'y a plus que Monsieur 
Frossard qui puisse être touché par la 
grâce. Alors, on va se débrouiller pour 
régler les affaires à l'échelon supérieur, 
en espérant que le sieur Mao sera plus 
conciliant que les galopins qui se récla­ 
ment de lui. 
L'église de Moscou a, clic aussi, ses 

ennuis, Le manque évident de camps de 
concentration (!) ne permet pas d'éli­ 
miner tous les gêneurs. Le prolétariat 
se rend soudain compte qu'il n'exerce 
pas sa dictature, mais qu'il la subit. li 
n'y a plus de moralité ! li est temps que 
la religion redonne à tous ces mé­ 
créants un brin de conscience. · 
.. Elle .ne demande que ça, la religion ... 

La preuve ? Le cardinal Wyszyinski, pri­ 
mat, de Pologne, qui avait montré une 
particulière modération pendant les 
troubles de la fin de l970, a vµ restituer 
à son Eglise la totalité de ses ferres, Ce 
n'est pas plus difficile ! 
En fait, le christianisme et le marxisme 

se trouvent confrontés à un problème 
qui les dépasse : une révolte générale 
qui gronde de plus en plus, les faisant 
trembler tous deux sur leurs bases' ver­ 
moulues. Il n'est pas étonnant qu'ils se 
lient pour les réprimer. Comme le disait 
Bakounine : « les plus inspirés doivent 
être écoutés et obéis par les moins ins­ 
pirés, par les non-inspirés. Voilà le prin­ 
cipe de l'autorité bien établi, et avec lui 
les deux institutions foudarl1entalcs de 
l'esclavage : « l'Eglise et l'Etat. » 

Pascal NURNBERG. 

DE KRISHNAMU 
par -Paul eHEN/llE 

II était une fois un ancien colonel 
de l'armée 'des Indes rencontrant une 
danseuse en Orient sur le retour d'âge; 
le problème se posa : comment se 
reconvertir ? On n'a qu'à fonder une 
religion (c'était pas les premiers ni 
les derniers). 

Le colon retourna aux Indes et ra­ 
mena un jeune homme beau comme 
un dieu, pourrait-on dire. Et ils con­ 
vinrent assez facilement tous les deux 
que le môme Krishnamurti n'était autre 
que Jésus-Christ réincarné. · 

Dans les pays anglicans où n'existe 
pas le bolchevisme de Rome, il suffit 
au départ d'un tambour, de deux ton­ 
neaux et d'une planche pour démar­ 
rer ce genre d'affaires. 

Mais il y avait la question théolo- 

' 
gique : fallait faire du neuf. La cui­ 
sine fut préparée : de l'hindouisme,, un 
peu de machin, de l'anarchisme, du 
socialisme et pour couronner beaucoup 
de mysticisme. 

L'affaire prit tournure, le Christ gran· 
dit. Ses parents adoptifs vieillirent. Et 
le Krishnamurti se mit .à son compte 
après licenciement. des vieux. 
Au cours des ans, il partait sa dia­ 

lectique, si bien qu'aujourd'hui il a 
droit de cité sur toute la surface du 
globe. Ge qui prouve encore une fois 
que · dans toute chose mystique au 
départ il existe une escroquerie. Car 
Krishnamurti n'explique jamais et sur­ 
tout ne démystifie jamais ses premiers 
pas de moraliste. Et il a la cote dans 
plus d'un esprit. 

Êlre jeune 
Dominique Valton n'a toujours 

pas obtenu bénéfice du statut des 
objecteurs de conscience. Considéré 
comme insoumis, il a entrepris une 
grève de la faim dans l'église Saint­ 
Luc, dans le quartier du Breil-Mal­ 
ville, à Nantes. Aidé en cela d'ail­ 
leurs par Armel Gaignard qui, après 
neuf mois d'armée, déserte et se 
désolidarise de cette entreprise de 
destruction et de dégradation hu­ 
maine. 
Ils réclament tous deux le droit 

à l'objection à l'armée. Pour les 
soutenir, trois de leurs amis font, 
eux aussi, qrève de la faim depuis 
le 24 octobre, après-midi. Ce n'est 
pas diminuer le mérite de ces jeu­ 
nes camarades que d'évoquer 
l' • héroïsme « (civil, celui-là) de 
notre camaradè Carretier. 

' a 83 ans 
Une grève de la faim à 83 ans ! 
Faut-il être vieux fou d'anarchiste 

pour combattre l'armée à 83 ans ! 
Alors, Carretier, merci, de nous 

redonner confiance en l'homme. Tu 
aboutiras, vous aboutirez, cama­ 
rades, car, en face de tels exemples, 
l'Armée, cette salope, n'a rien d'au­ 
tre à opposer qu'au plus un bout 
de chiffon tricolore. Et son cortège 
de saloperies. On les aura ! 

Christian FILIPPI. 

Sylvain PUTTEMANS est en pri­ 
son depuis novembre 1970. Sa 
lutte est la nôtre, et nous devons 

le soutenir. 
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EN MARG,E OU CONGRÈS DE FORCE OUVRIÈRE 
le travail des anarchistes dans les syndicats 

Les évolutions êconomiques, scienti­ 
fiques, techniques, bouleversent les 
groupes politiques ou sociaux qui font 
référence à des temps révolus. Mais 
si les partis se convulsent et essaient 
de faire cadrer leur vocabulaire tradi­ 
tionnel avec les mutations qu'ils subis­ 
sent sous les coups que leur porte l'iné­ 
vitable évolution, les organisations syn· 
dicales résistent mieux au temps, 
même si elles sont touchées également 
par ce phénomène irréversible. La rai­ 
son en est simple. Le principe essentiel 
sur quoi repose l'organisation syndicale 
c'est la lutte des classes. Or, aucune 
des évolutions successives n'a tou­ 
ché à ce principe et remis en cause 
le mécanisme de classe qui permet à 
une minorité d'exploiter la grande 
masse des travailleurs. 

Les partis conscients de ce phéno­ 
mène ont essayé de pénétrer dans les 
organisations syndicales pour s'appro­ 
prier leur substance et partout où ils 
ont réussi, ils les ont vidées de leur 
contenu révolutionnaire à leur profil. 
Ainsi la C.G.T. a remis dans les mains 
d'une doctrine de type étatique le soin 
de supprimer les classes et celle-ci a 
détourné ce phénomène de classe à 
son profit et pour le bénéfice de sa 
propre bureaucratie. Ainsi la C.F.D.T. 
malgré sa voix de gros méchant loup 
qui ne fait illusion que pour les sim­ 
plets du mouvement ouvrier, a vendu 
ingénument la mèche. Son dernier 
congrès, après des tirades gauchistes 
qui frisaient le ridicule, nous a gen­ 
timent informés que pour la transfor­ 
mation et l'abolition des classes, eI1e 
s'en remettait aux parfis politiques et 
spécialement à ceux qui traînent comme 
un boulet la faillite de la social-dé­ 
mocratie. Reste Force Ouvrière. Là, le 
problème est différent. Les eilotts des 
partis pour [absorber ont jusqu'ici 
échoué et elle a refusé d'être le btil­ 
Iant second de quiconque. Efforts loua­ 
bles qui, jusqu'à présent, ont réussi 
grâce à une digue que Je syndica­ 
lisme révolutiollnaire avait en J 906 
dressée entre Je mouvement ouvrier et 
les partis : la charte d'Amiens! 

Mais. si la C.G.T.-F.O. continue à ré· 
sister à la pression politique, elle n'en 
a pas moins oopitulé sur un point pré­ 
cis. C'omme les autres, tout en se récla­ 
mant de la charte d'Amiens, elle a 
en lait abandonné la finalité du syn­ 
dicalisme, pour se cantonner dans 
famélioration du sort des travailleurs 
dans le cadre du système. Et ses res­ 
ponsables, s'ils ne font pas rèîérenc« 

Début septembre, la rentrée sociale a 
été marquée par un nouvel accord conclu 
entre les deux plus importantes centrales 
syndicales, la CGT et la CFDT, accord où 
les revendications communes aux deux 
confédérations apparaissent, comme à 
l'accoutumée, vagues, imprécises et même 
parfois bien modestes, comme c'est le 
cas pour le SMIC à 800 F par mois. 
Quant à la nouvelle « action » proposée 
par Séguy et Maire à leurs troupes, pour 
obtenir la retraite à 60 ans, elle consiste 
... en un envoi massif de cartes postales 
au gouvernement et au CNPF (cartes que 
l'on a fait signer aux travailleurs en 
échange d'une pièce de 50 centimes !) . 

Devant une aussi pitoyable bouffonne­ 
rie, certains camarades syndicalistes, très 
« engagés », et plus particulièrement des 
militants CFDT, s'indignent. 

Ils s'étaient imaginé, naïvement, que 
l'ex-CFTC, laïcisée, aJlait se muer en une 
organisation révolutionnaire, et que les 
déclarations enflammées et tapageuses 
de ses leaders pour faire croire qu'ils 
sont bien décidés à engager le combat, 
seraient suivies d'effet. 

Allons donc ! La grève générale, pour 
les bureaucrates de la rue Montholon, il 
n'en est pas question. Le copinage avec 
les cocos cégétistes exclut pour un bon 
bout de temps toute position dure ; il ne 
faut pas passer pour des aventuristes et 
des irr.esponsables. C'en serait fini du 
flirt avec les amis du « grand parti 
réaliste » ! 

Et lorsqu'un délégué CFDT (un de la 
base) trouve que c'est vraiment trop con 
d'aller vendre auK gars des petites ima- 

à un parti pour la suppléer, renvoient 
trop souvent les évolutions nécessaires 
aux • citoyens •, c'est-à-dire aux jeux 

d'appoint, de régulateur du reqrme, et 
sa politique ne consiste pas, suivant 
la charte dont elle se réclame, à sup- 
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politiques. Et même si cette organisa­ 
tion parvient à ptèserver son indépen­ 
dance, elle se confine dans le rôle 

primer le régime économique et à abo­ 
lir les classes, mais à la consolider, à 
lui servir de garde-fous el par consé- 

LA CHARTE D~AMIENS 
Le Congrès confédéral d'Amiens confirme l'article 2 constitutif 

de la C.G.T. disant : 
" La C.G.T. groupe, en dehors de toute école politique, tous les 

travailleurs conscients de la lutte à mener pour la disparition du 
salariat et du patronat. ,. 

Le Congrès considère que cette déclaration est une reconnais­ 
sance de la lutte des classes, qui oppose sur le terrain économique 
les travailleurs en révolte contre toutes les formes d'exploitation et 
d'oppression, tant matérielles que morales, mises en œuvre par la 
classe capitaliste contre la classe ouvrière. 

Le Congrès précise, par les points suivants, cette affirmation 
théorique: 

Dans l'œuvre revendicative quotidienne, le syndicalisme pour­ 
suit la coordination des efforts ouvriers, l'accroissement du mieux­ 
être des travailleurs par la réalisation d'améliorations immédiates, 
telles que la diminution des heures de travail, l'augmentation des 
salaires, etc. Mais cette besogne n'est qu'un côté de l'œuvre du 
syndicalisme, il prépare l'émancipation intégrale, qui ne peut se réa­ 
liser que par l'expropriation capitaliste, il préconise, comme moyen 
d'action, la grève générale, et il considère que le syndicat, aujour­ 
d'hui groupement de résistance, sera, dans l'avenir, le groupe de 
production et de répartition, base de réorganisation sociale. . 

Le Congrès déclare que cette double besogne quotidienne, et 
d'avenir découle de la situation des salariés qui pèse sur la classe 
ouvrière et qui fait, à tous les travailleurs, quelles que soient leurs 
opinions ou leurs tendances politiques ou philosophiques, un devoir 
d'appartenir au groupement essentiel qu'est le syndicat. 

Comme conséquence, en ce qui concerne les individus, le 
Congrès affirme l'entière liberté pour le syndiqué de participer, en 
dehors du groupement corporatif, à telles formes de luttes corres­ 
pondant à sa conception philosophique ou politique, se bornant à lui 
demander, en réciprocité, de ne pas introduire dans le syndicat les 
opinions qu'il professe au-dehors. 

En ce qui concerne les organisations, le Congrès déclare qu'afln 
que le syndicalisme atteigne son maximum d'effet, l'action économique 
doit s'exercer directement contre le patronat, les organisations confé­ 
dérées n'ayant pàs, en tant que groupements syndicaux, à se préoc­ 
cuper des partis et des sectes qui, en dehors et à côté, peuvent pour- 
suivre, en toute liberté, la transformation sociale. · 
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La CFDT s'adapte 
ges, où figure une pancarte : « Si j' ar­ 
rive à 60 ans, je veux pouvoir me repo­ 
ser », et qu'il en fait part au responsable 
de son Union locale, ce dernier réplique 
aussitôt : « Il faut savoir faire certaines 
concessions, lorsqu'on poursuit une poli­ 
tique syndicale unitaire ... "· 

Et c'est ainsi qu'à présent la CFDT 
discute avec Marchais et Duclos. C'est 
dans la logique des choses, après tout. 
On salue en passant la mémoire de 
Khrouchtchev. L'évolution se poursuit. 

Mais réfléchissons un peu. D'où vient 
la CFDT? En novembre 1919, la constl­ 
tution de la CFTC vise à s'opposer au 
syndicalisme qui prône l'abolition du 
SALARIAT et du PATRONAT, et à recher­ 
cher la « paix sociale ». 

La base religieuse des premières ten­ 
tatives du « syndicalisme " chrétien : 
union et entraide des catholiques patrons 
et ouvriers, est, bien entendu, conservée. 
Alors que, depuis le Congrès d'Amiens 

(1906), le mouvement syndical est basé 
sur l'opposition entre capital et travail, 
la CFTC, elle, veut réaliser l'union « des 
producteurs ", c'est-à-dire instaurer la 
collaboration des classes. 

En 1936, la ·CFTC réaffirme sa fidélité 
aux principes définis par l'Encyclique 
« Rerum Novarum », mais, en même 
temps, elle commence à se rendre 
compte que sa base de regroupement ne 
peut plus être strictement religieuse, son 
caractère confessionnel gênant considéra­ 
blement son implantation dans le monde 
ouvrier. 

Elle doit donc s'adapter. Et, dès lors, 
une lutte s'engage entre les farouches 

partisans du maintien des références 
religieuses, et ceux, plus lucides ou plus 
opportunistes, qui veulent les abandonner. 
Cette lutte verra sa conclusion au 
Congrès de 1964, avec la formation de la 
CFDT qui affirme réunir : « des organi­ 
sations syndicales ouvertes à tous les 
travailleurs résolus - dans le respect 
mutuel de leurs convictions personnelles, 
morales, philosophiques ou religieuses - 
à défendre leurs intérêts communs et à 
lutter pour instaurer une société d'hom­ 
mes libres et responsables ». Au fil des 
événements, depuis ce Congrès histo­ 
rique, la CFDT continue à se chercher. En 
mai 68, elle apparait plus déterminée, 
plus proche de la révolte étudiante que 
la CGT. Pourtant, elle signera sans sour­ 
ciller la capitulation de Grenelle. 

Au terme de son 35• Congrès, en mai 
1970, elle dit oui à une société démocra­ 
tique et socialiste, dont les trois caractë­ 
ristiques seraient : 
- l'autogestion, ainsi définie : « ges­ 

tion des entreprises par les travailleurs, 
mais aussi de l'ensemble de l'économie 
et de la cité par le peuple ; 
- la propriété sociale des moyens de 

production et d'échange ; 
- la planification démocratique (for­ 

mule tourre-tout !) . Et le Congrès se 
sépare au chant de l'Internationale. 

Dans la pratique quotidienne, il faut 
bien l'admettre, la CFDT n'a pas d'autre 
politique que celle de la CGT. 

Pendant les mouvements de grève, ses 
dirigeants réclament avant tout la négo­ 
ciation avec les patrons ou avec l'Etat. 
Ils craignent comnie la peste l'épreuve de 

quent à rendre supportable l'exploita­ 
tion de l'homme par l'homme. 
Cette politique ne va pas sans créer 

des remous au sein de la Centrale entre 
ceux qui désirent à la fois défendre les 
revendications et transformer les struc­ 
tures et d'autres qui se résignent à 
accepter ce régime dans la mesure où 
ils peuvent de l'intérieur améliorer les 
conditions d'existence des travailleurs. 
C'est sous la pression des uns et des 
autres que le bureau confédéral a pu­ 
blié ces dernières années deux bro­ 
chures copieuses et fort bien faites sur 
Je « Syndicalisme dans la société mo­ 
derne ". Les syndicats ont étudié ce 
travail, el noire prochain congrès confé­ 
déral devra prendre une position défi. 
nitive qui définira les buts et les mé­ 
thodes d'action de la Confédération. 

Les anarchistes qui appartiennent à 
Force Ouvrière ont vu à la lois les 
avantages et les dangers d'une telle 
confrontation, et la résolution finale pré­ 
parée par la commission exécutive· 
n'est pas faite pour calmer cette inquié­ 
tude. Cette résolution écarl·e délibéré­ 
ment les principes définis par la Charte 
d'Amiens. Elle ampute le syndicalisme 
de toute la partie révolutionnaire, ges­ 
tionnaire. Elle se cantonne dans la re­ 
vendication de structures à l'intérieur du 
système· capitaliste, elle ne fait plus 
aucune référence à la lutte des classes. 
Naturellement, dans son ensemble et 
quelques détails mis à part, cette réso­ 
lution est acceptable si on ne la consi­ 
dère que comme une partie de l'action 
confédérale. Mais elle coupe Je syndi­ 
calisme en deux, et elle en rejette une 
partie dans Lombre, Ce qui justifie noire 
position, ce n'est pas ce que contient 
cette résolution, mais ce qu'il y manque. 
· Conscients de ce danger, les militants 
anarcho-syndicalistes et syndicalistes ré­ 
volutionnaires se sont réunis dernière­ 
ment pour rédiger un texte qui sera le 
complément indispensable au lexie du 
bureau confédéral. Et ce texte, ils le 
,défendront devant le Congrès. 
Comme la majorité des militants F.O., 

les anarcho-syndicalistes sont profon­ 
dément convaincus de la nécessité 
d'une confédération libre de toute at­ 
tache politique et entièrement indépen­ 
dante des partis et de l'Etat. Nos an­ 
ciens en 1906 à Amiens y avaient pen­ 
sé avant nous. lis ont établi un texte 
qui reste la charte du syndicalisme 
français. Ce texte, il nous faut le garder 
si nous voulons conserver notre indé­ 
pendance. C'est ce que nous dirons au 
Congrès. 

force. Ils n'hésitent pas à signer de pré· 
tendus « contrats de progrès "· 

Pour les anarchistes qui désirent mili­ 
ter dans un syndicat, le critère fondamen­ 
tal doit être en premier lieu celui de 
l'implantation syndicale dans l'usine. Le 
plus souvent, ils iront à la CFDT ou à FO; 
dans certains cas, il leur sera peut-être 
possible d'entrer à la CGT. 

De toute façon, quel que soit le syndicat 
choisi, l'activité des militants ouvriers li­ 
bertaires devrait donner aux travailleurs 
le goût de se réunir, de discuter, de cri­ 
tiquer, de s'organiser, afin que puisse 
renaître un syndicalisme digne des Pou­ 
get et des Pelloutier. 

Bernard LANZA. 
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ETERNELLE ESPAGNE ! 
Drapé dans ses haillons le mendiant du quar­ 

tier chinois a l'allure d'un hidalgo ; nue dans son 
boudoir après avoir fait l'amour la duchesse se 
fait peindre par le genix; engoncé dans l'uniforme 
constellé, le soudard noie ses complexes de la 
grande aventure du XVI~ siècle dans le sang ! 
Eternelle Espagne ! Carrefour des mondes où 
l'Orient et l'Occident se heurtent, mêlent jusqu'au 
paroxisme le « bien » et le « mal », la foi et 
l'anarchie et se disputent devant les peuples qui 
regardent l'avenir de l'humanité. Nous exagé­ 
rons? Mais regardez : Une manifestation à Bil­ 
bao, une grève à Barcelone, un tumulte à l'Uni­ 
versité de Madrid et toute la presse internatio­ 
nale est aux aguets. Ce qui autre part est péri­ 
pétie devient sur cette terre de feu, glas ou 
chants, retour aux sources médiévales ou départ 
pour la libération de l'homme. Et en ce moment 
\'Esl)agne bouge. 'Te\ \e fauve qui lèche sa bles­ 
sure, après un repli sur elle-même, l'Espagne 
éternelle est repartie à l'assaut dans ces deux 
bastions où despotisme et liberté s'empoignent 
à la gorge, l'usine et l'Université. 

Et à Barcelone ça a bougé ! 
La Guerre civile avait été une énorme hémor­ 

ragie où chaque famille avait baigné dans le 
sang, quel que soit le camp qu'elle avait choisi. 
La victoire de Franco avait été ressentie par cha­ 
cun comme une trêve plus que comme un règle­ 
ment définitif et les uns avaient campé sur leur 
victoire, les autres sur leur défaite en sachant 
bien que le définitif n'était pas de saison et c'est 
ce qui explique la politique tortueuse du pouvoir 
franquiste qui dans le fracas international épou­ 
sait les fluctuations de la lutte gigantesque qui 
se déroulait à l'échelle internationale. Finalement, 
à la libération, l'Espagne était restée en marge, 
en dehors. avec son chef de guerre et ses ré­ 
voltes profondes. Il lui a fallu réapprendre à 
espérer, à oser, à entreprendre. Bien sûr, pen­ 
dant ces temps de repliement, les anarchistes 
avaient entretenu la flamme, piqué parfois la 
bête au point sensible et l'équipe du 1er Mai 
réunie autour de José Pascual avait ramené 
l'éternelle Espagne à la révolte majeure, mais 
le peuple suivait de loin. Arraché du sol brûlant, 
l'émigration anarchiste végétait à l'étranger, res­ 
sassant inlassablement le canevas des jours an­ 
ciens, en proie aux convulsions de toutes les 
émigrations dont le caractère dominant est d'être 
intellectuellement morte à l'instant où sous son 
pas bouge un autre sol, inapte à suivre le mou­ 
vement d'un peuple qu'on contemple de loin 
avec un regret qui est celui des temps passés, 
incapable d'épouser l'originalité de la terre 
d'asile. 

Mais Barcelone a bougé ! 
Depuis un certain nombre d'années nous sui­ 

vions avec passion les nouvelles qui franchis­ 
saient les Pyrénées. Là, le garot, autre part de 
timides tentatives de réintroduire l'anarcho-syn­ 
dicalisme dans le courant de l'histoire du pays, 
nous persuadaient que la lutte continuait. Natu­ 
rellement, pendant cette période, des politiciens 
moins marqués et que le pouvoir redoutait moins 
que les anarchistes essayaient à pas feutrés de 
se réinstaller dans le courant. Mais en Espa­ 
gne il n'y a pas de place pour le marais et le 
pouvoir savait bien qu'en tolérant cette agitation 
traditionnelle aux pays démocratiques et qu'en 
fin de compte il aurait pu tolérer, il ouvrirait la 
voie à cette vérité historique du mouvement révo­ 
lutionnaire qui est l'Anarchie. 

les fils des fusillés, des emprisonnés, des 
exilés ont grandi et brusquement le brouillard 
s'est dissipé. Au Pays basque la lutte a repris, 
à Barcelone on occupe une usine. De nouveau 
la lutte est portée sur le terrain de classe. Les 
délégués sont renvoyés, la petite bourgeoisie 
qui occupe les sièges juridiques, plie, les délé­ 
gués seront réintégrés. Alors le patron de com­ 
bat refuse, montre son mufle ; les travailleurs 
occupent l'usine et le temps de la brute mili­ 
taire est venu. Elle tire. Des morts. Franco mani­ 
feste sa présence. Le cycle est renoué pour 
qu'à nouveau sonne « l'heure de la vérité ». 

No1:1s ne sommes pas surpris. Après ce vide 
que je signalais plus haut et qu'on ne comble 
pas avec des discours à la Mutualité ou des 
souvenirs dont certains sont exaltants d'autres 
discutables, la lutte a repris. Depuis quelques 
années le mouvement anarchiste espagnol se 
cherche, Des groupes se multiplient, la plupart 
autonomes. Non pas qu'ils aient oublié les 
leçons de l'Histoire, mais ils veulent apporter 
le complément à cette Histoire, épouser le temps. 
Evidemment, ils cherchent partout dans le 
monde les éléments qui nourriront leur résolu­ 
tion. Nous le savons, nous les avons entendus. 
Notre « Monde llbertalre.» instrument de combat, 
« La Rue » instrument de réflexion leur parvien­ 
nent régulièrement. Ils nous font part de leurs 
besoins, de leurs espoirs, de l'état de leurs for­ 
ces, comme le · prouve cet article que nous 
publions plus loin. Oui, l'Espagne. anarchistre a 
renoué avec le combat, un combat qui n'est plus 
seulement la protestation ou la lutte individuelle, 
qui ne se confond plus avec les luttes " démocra­ 
tiques », mais qui revient à l'action de masse 
en faveur de l'anarcho-syndicalisme, de l'anar- • 
chie, en tenant le plus sérieusement compte 'des 
évolutions économiques, morales, sociales qui 
peu à peu transforment le pays de Don Qui­ 
chotte. 

Bien sûr, le combat apporte le complément iné­ 
luctable à la lutte des classes : la répression ! 

Un vieux requin qui n'en finit pas d'agoniser, 
un jeune fauve dont le sang bleu bout du désir 
de prouver qu'il est dans la ligne, des milliers 
de fonctionnaires dont le destin est suspendu 
à cette vie qui n'est plus qu'un souffle, à ce 
successeur qui n'est encore qu'un espoir ; toute 
cette situation exaspère ce clan dictatorial qui 
se laisse emporter au-delà d'une légalité bien 
restreinte et explique que patrons et militaires 
passeront outre aux jugements des robins 
pour peu que ceux-ci puisse être interprétés 
comme une faiblesse. Oui, l'Espagne se prépare 
à inscrire un nouveau chapitre à cette histoire 
déjà longue .de ce peuple saigné aux quatre 
veines. 

Bravo camarades, allez camarades ! Ce n'est 
pas seulement de votre lutte que sortira votre 
victoire, mais de votre réflexion, de votre faculté 
à comprendre les mouvements du monde. L'His­ 
toire, il faut la contempler avec la ferveur qui 
nous permet de contempler le portrait des an­ 
cêtres, dans lesquels on décèle un sourire et 
un regard commun à la lignée, mais dont on 
juge d'un coup d'œil tout ce qui nous sépare 
d'eux avec ce sentiment profond et inexplicable 
que ce sont ces différences qui nous les rendent 
chères et, finalement, nous relie à eux. 

Mais naturellement nous n'ignorons pas ce 
que nous vous devons. Nous savons que deux 
fois abandonnés par ·le prolétariat international, 
en 1936, en 1945, vous vous êtes maintenus 
en espérant quand même en nous. 

Le moment est venu ! Du plus profond de 
son avilissement, l'Espagne se redresse, se­ 
couant ses fers, faisant trembler ses bourreaux, 
réveillant l'inquiétude des peuples nantis qui 
patauge dans leur auge. C'est maintenant à nous 
de regarder de l'autre côté des Pyrénées, non 
plus pour y trouver une plage ensoleillée, mais 
pour y découvrir des âmes de lumière qui ont 
refusé de dire oui ! 

Pour notre part, nous considérons, à la Fédé­ 
ration anarchiste, que la lutte des groupes anar­ 
chistes qui se reconstituent, qui mènent un com­ 
bat, qui se refusent au dogmatisme et qui plonge 
ses racines dans les réalités mouvantes de la 
société espagnole est la nôtre. 

Il faut sauver les hommes menacés du garrot, 

EY.OLI 
EST 10010.u·e·s · YI;, 

il faut arracher des prisons nos frères de com­ 
bat, mais il faut surtout réveiller une opinion 
publique qui a, trop souvent, tendance à 
prendre les nouvelles venant d'Espagne comme 
allant de soi et s'apparentant au folklore, au 
même titre que les courses de taureaux, les 
gitans, et les cigarières. 

Et cette lutte de ces groupes autonomes 
acharnés à chercher leur vérité en confrontant 
!'Histoire, les évolutions et l'anarchie sera pré­ 
cieuse à tous ceux pour qui l'anarchie n'est pas 
une fusion contre nature, mais un mouvement 
perpétuel qui puise en son sein les évolutions 
indispensables. 

M. J. 

RENAISSANCE DE L' 
EN ESPAGN 

IE 

« Un fantôme plane sur l'Espagne, un 
fantôme qui fait trembler tout le monde 
de Garcia Ramai jusqu' è Carrillo, de la 
social-démocratie jusqu'au maoïsme, du 
trotskysme jusqu'à Ruiz Gimenez: le fan­ 
tôme de l'anarchisme. ,, 

La crise du P.C.E., en 1967, produite par l'ac­ 
centuation de sa politique droitière que Claudin 
avait - déjà défendue en 1963 et que Carrillo 
exposera dans son livre : Nuevos enfoques a, 
los problemas de hoy, aura pour résultat la 
seconde grande scission du parti après celle 
que produisit le maoïsme, regroupé autour du 
groupe « Unidad " (qui deviendra par la suite 
le Parti communiste internatlonallste). La divi­ 
sion du P.C.E. entraîna le renforcement et la 
radicalisation de tous les groupuscules gau­ 
chistes qui vivotaient autour de lui. Mais leur 
sectarisme, leur dogmatisme, leur messianisme, 
leurs stratégies salvatrices, copies mécaniques 
de la Révolution russe, chinoise ou cubaine, 
selon les goûts des consommateurs et produc­ 
teurs léninistes, maoïstes, trotskystes ou cas­ 
tristes ont permis, dans certaines zones géogra­ 
phiques ainsi qu'au sein même de ces,groupus­ 
cules, l'éclosion de tendances anti-avangardistes 
et spontanéistes. Le même phénomène s'est pro­ 
duit au sein des groupes marxistes de prove­ 
nance chrétienne, comme c'était le cas du 
F.L.P. (1), qui, en employant une phraséologie 
pseudo-révolutionnaire, se situaient sur la gau­ 
che du P.C.E. et défendaient les thèses bril­ 
lantes, mais dans le fond réformistes, des idéo­ 
logues à la mode du type André Gorz, Lelio 
Basse ou Serge Mallet. 

A l'Université de Madrid, ces tendances par­ 
vinrent à se regrouper autour du groupe des 
« Acratas » qui, bien qu'idéologiquement confus 
et désorganisé, fut un des groupes les plus actifs 
en 1967 et 1968. A son actif, on peut signaler, 
laissant de côté son radicalisme dans la lutte 
universitaire, l'importante part qu'il a pris dans 
les manifestations contre J.-J. S.-S. lors du pas­ 
sage de celui-ci à Madrid. la défenestration d'un 
crucifix dans la Faculté de Philosophie et l'oc­ 
cupation et la proclamation de la « Commune 
de la Faculté des Sciences économiques " où 
les assemblées d'occupation siégeaient sous le 
portrait de Bakounine. La répression policière 
démantela pratiquement le groupe des « Acra­ 
tas » de Madrid. 

Le mouvement de mai-juin 1968 en France et, 
par conséquent, la renaissance de l'anarchisme 
comme force sociale, dont les deux derniers 
grands combats avaient été, en Espagne, la 
guerre révolutionnaire de 1936-1939 et la lutte 
des groupes de guerrilleros et des groupes syn­ 
dicalistes dans la période allant de 1944 à 1949, 
contribua au développement des tendances antl­ 
autoritaires en Espagne. L'impact du mouvement 
français fut tel en Espagne que des sympathies 
pour les idées libertaires se manifestèrent au 
sein même de nombreuses organisations 
marxistes et syndicalistes réformistes. 

Comme conséquence pratique, naitra, en 1969, 
en Catalogne, le groupe « Accfon Libertaria » 

(Action libertaire), composé de nombreux mili: 
tants déçus par les partis et le marxisme. Ce 
groupe sera de courte durée, mais il donnera 
naissance à un nouveau groupe qui prendra 
plus tard le nom de « Negro y Roja " (Noir et 
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Rouge). Son influence sera limitée et i1 tou­ 
chera surtout, à ses débuts, les lycéens et les 
écoles techniques. Son action, centrée sur la 
diffusion d'un bulletin, de certains textes idéo­ 
logiques élaborés par le groupe et de quelques 
manifestes, tendra à ta formation théorique des 
militants. A partir d'avril 1970, ce groupe entre 
en contact avec un groupe syndicaliste révolu­ 
tionnaire composé de jeunes militants et décide 
la fusion des deux groupes en un seul groupe 
dont le nom sera Noir et Rouge. 

Une fois créé, ce groupe se propose un pro­ 
gramme minimum d'action dont les grandes 
lignes seront les suivantes : 

1 ° Création d'un organe de diffusion et 
d'agitation anarchiste dans lequel puissent inter­ 
venir tous les. groupes et militants libertaires 
révolutionnaires. A ce propos, une plate-forme 
minimum en six points, dont les plus importants 
sont : remise à jour de l'action et de la théorie 
anarchiste, coordination des jeunes militants et 
groupes autonomes et relation entre les jeunes 
militants de l'intérieur et le mouvement liber­ 
taire espagnol classique, sera rédigée. 

2° Renforcement et organisation des groupes 
anarchistes de la forme la plus large possible 
à deux niveaux : spécifique et syndicale. 

3° Elaboration d'une tactique et d'une stra­ 
tégie révolutionnaires pour détruire la dictature 
bourgeoise et implanter le communisme liber­ 
taire. 
4° Formation idéologique du militants et 

radicalisation de la lutte à tous les niveaux 
(usines, universités, dans la rue, pour démontrer 
la présence anarchiste dans toutes les actions 
anticapitalistes et antifascistes et pour donner 
au combat contre \'o\igarchie (.a\\iance cléricale~ 
militaire-bourgeoise) un contenu libertaire et 
révolutionnaire. 

Bien que le groupe fût dans un état embryon­ 
naire. il manifesta dans la rue le 1er mai 1970, 
date à laquelle apparurent dans une manifesta­ 
tion les drapeaux anarcho-syndicalistes. Posté­ 
rieurement, il participera à toutes les actions 
menées, à Barcelone, à propos des événements 
de Grenade. Lors des manifestations contre le 
procès de Burgos, « Negro y Rojo » fut un des 
groupes qui s'agitèrent le plus et radicalisa la 
lutte en donnant aux actions de masse un carac­ 
tère plus violent et plus anticapitaliste. Les 
récentes élections syndicales furent aussi un 
terrain de lutte pour " Negro y Rojo » qui lança 
une propagande massive et une série d'actions 
en faveur du boycott des élections. Pour con­ 
clure sur ce groupe, on peut dire qu'il a obtenu, 
à la fin de l'année universitaire. une influence 
certaine à l'Université, dans les lycées et dans 
certaines franges de la classe ouvrière quoique 
de façon plus embryonnaire. 

" Tribuna libertaria "· organe de « Negro y 
Rojo », eut l'initiative de favoriser la création 
d'un nouveau groupe anarchiste : • Pandera 
Negra ,. (Drapeau noir) au début de 1970. 
Celui-ci se créa à partir d'une scission de l'aile 
gauche d'un qroupe réformiste de tendance syn­ 
dicale (UTS-EST) (2). « Bandera Negra • a pour 
centre d'activité l'Université de Valence où il 
participe aux luttes étudiantes et certains sec­ 
teurs ouvriers où il se distingua en menant une 
importante campagne pour l'abstention lors des 
élections syndicales dont nous avons parlé plus 
haut. A la même date et pour les mêmes raisons 
politiques est né, à l'Université de Madrid, un 
groupe anarchiste dont beaucoup de militants 
proviennent de la tendance « acrata a de 1968. 
Ce groupe s'est particulièrement fait remarquer 
lors de la campagne en faveur du boycott des 
examens à Madrid. 

Un des résultats pratiques et positifs de 
l'activité de ces groupes organisés et du travail 
des organisations classiques du mouvement 
libertaire espagnol est l'existence, aujourd'hui, 
d'un conglomérat de groupes et d'individus, en 
divers endroits de l'Espagne, qui oscillent entre 
l'anarcho-situationnisme confus et l'individua­ 
lisme stirnérien en passant par l'anarcho-syndi­ 
calisme. 

Mais il est bon de signaler au lecteur que la 
naissance de ces groupes libertaires n'a pas 
pour but de concurrencer le M.L.E. classique, 
mais, au contraire, pour combler le vide qui 

• 
pages réalisées 

par le groupe libertaire 
Louise-Michel 

• 
existe entre la jeunesse ouvrière, paysanne et 
étudiante et la pensée èt l'action libertaires. 
L'action de ces groupes est une action parallèle 
et complémentaire de celle du M.L.E. et son 
objectif est la création aux niveaux syndical et 
spécifique de groupes anarcho-syndicalistes et 
anarchistes qui, à un moment donné, redonne­ 
ront à l'anarchisme et au syndicalisme la force 
et la puissance, qui furent, dans un passé encore 
très proche, les siennes. 

Un espoir naît en Espagne : celui de revoir 
renaitre et agir, sous l'influence de ces groupes 
et du M.L.E. classique, le mouvement anar­ 
chiste. 

IBERION. 
Notes : 
1) Front de Libération populaire. 
2) Union des Travailleurs syndicalistes - Fédé­ 

ration syndicale des Travailleurs. 
Ces deux organisations, ayant fusionné, 

sont respectivement d'origine phalangiste de 
gauche et démocrate chrétienne. 

GRÈVES ET MANIFESTATIONS 
A BARCELONE 

(De notre envoyé spécial) 
Depuis deux semaines les ouvriers des usines auto­ 

mobiles S.E.A. T. sont en grève. Il s'agit d'un conflit 
classique. Lors du renouvellement des délégués syndi­ 
caux. trois militants présentés par les Commissions 
ouvrières ont été élus. Pour que leur poste soit officiel 
il faut que ce choix soit ratifié par les syndicats 
verticaux, émanation du pouvoir. Sous la pression 
patronale qui désirait une épreuve de force, ceux-ci 
ont refusé cette ratification. Le conflit fut porté devant 
les tribunaux qui décrétèrent le rétablissement de ces 
délé.t?ués dans leur droit. Le patronat refusa de s'in­ 
cliner devant une loi cependant largement favorable 
au maintien de ses privilèges. Telle est l'origine du 
conflit. On sait que se solidarisant avec les patrons et 
malgré la décision de justice, le pouvoir fit appel à 
l'armée et des luttes sauvages ont opposé la flicaille 
aux travailleurs. 
Le conf lit de la SE.A. T. pourrait bien être le déto­ 

nateur car il vient d'éclater dans un moment où la 
population voit avec inquiétude une situation écono­ 
mique jusqu'alors stabilisée se dégrader. Le peuple 
ne veut pas de la monarchie de peur de voir l'héritage 
de Franco aggravé par l'héritier qui représente le 
suprême espoir d'une classe de gros propriétaires, d'in­ 
dustriels et de hauts fonctionnaires qui sentent appro­ 
cher l'heure où il leur faudra rendre des comptes. Les 
dernières mesures économiques prises par les Etats­ 
Unis qui contrôlent une partie importante des indus­ 
tries accentuent le malaise. Enfin les rivalités à 
l'intérieur des organisations qui tirent cc à hue et à 
dia » de façon à se placer lorsque la succession se 
produira, alourdissent encore le climat. 
La véritable opposition est représentée par les 

commissions ouvrières. Celles-ci ont été entravées dès 
leur origine par un moyautage systématique des 
politiciens et en particulier par les différentes sectes 
qui se constituèrent à la suite de l'éclatement du parti 
communiste stalinien et cette « colonisation » iut faci­ 
litée par l'erreur que commirent alors les organisations 
arnarcho-svndicalistes, syndicalistes révolutionnaires 
ou simplement syndicalistes, qui laissèrent le champ 
libre aux politiciens décidés à s'emparer de cette orga- 

nisation née du désir spontané des masses de se doter 
d'une organisation susceptible de les défendre. Mais la 
raison a triomphé et le mouvement le plus authenti­ 
quement révolutionnaire se mêle de plus en plus étroi­ 
tement aux luttes impulsées par les Commissions 
ouvrières. Nous saluons ici ce réalisme qui aura 
pour avantage de sortir les groupes anarchistes auto­ 
nomes où le sectarisme et les relents de l'histoire tes 
tenaient enfermés. Encore a-t-il fallu, pour en arriver d 
ce résultat souhaité, que le mouvement anarchiste à 
l'intérieur prenne solidement ses destinées en main, 
car qui donc mieux que lui peut décider de ce qui est 
préférable ou pas ? 
Et dans une certaine mesure Oil peut espérer que 

cette volonté de luttes syndicales en marge des fos­ 
soyeurs du mouvement révolutionnaire en Europe, 
donnera des résultats positifs. De toute manière, les 
manifestations de Barcelone auxquelles nos camarades 
anarchistes ont pris une large part montrent la voie 
qui est celle de la lutte révolutionnaire dans la pénin­ 
sule Ibérique. 

Cette manifestation avait été préparée par de nom­ 
breux débrayages dans des entreprises : Pliilips, 
Pegaso, Hispano, Siemens, etc. Il s'agissait de protester 
contre la répression, d'exiger l'arrêt des poursuites 
contre dix-neuf inculpés, la libération de trente-neuf 
militants. contre le retrait des cartes d'identité de plus 
de trois cents ouvriers. Une grève d'un quart d'heure 
des transports avait sensibilisé l'opinion publique et 
d'autre part les tentatives de l'usine S.E.A.T. pour 
faire reprendre le travail s'étaient soldées par 1111 échec. 
Au fur et à mesure que les travailleurs, par fractions 
de cinq à six mille, rentraient dans l'usine, ils arrê­ 
taient le travail et occupaient les locaux. Tous les 
éléments étaient réunis pour qu'à l'appel de leur orga­ 
nisation les travailleurs manifestent leur colère sur la 
place de la Catalogne qui, de tout temps, a été le haut­ 
lieu des batailles ouvrières. 

Plus de vingt mille ouvriers s'étaient rassemblés aux 
cris de « Liberté », << A bas Franco », cc Vive la 
République ». La garde mobile a chargé et les mani­ 
festants se sont dispersés dans les rues qu'ils ont 
tenues pendant plus d'une demi-heure. Pendant ce 
temps, sept mille manifestants dé/ il aient sur le Paséo 
Gracia. Des cocktails Molotov étaient lancés û divers 
points de la ville. D'autres manifestations se sont 
déroulées dans diverses localités du pays. Dans les 
universités les étudiants s'agitent. Les intellectuels 
inquiets voudraient lâcher du lest, mais les militaires 
qui sentent le pouvoir leur glisser entre les doigts 
et qui redoutent la succession, sont prêts à nouer 
avac le- patronat de combat-et les+gros pro priét aires 
une alliance afin de maintenir le peuple espagnol dans 
les fers. 

Un autre point chaud donne des soucis à l'admi­ 
nistration franquiste. Les mineurs des Asturies qui, 
traditionnellement depuis cinquante ans, prennent le 
relais de Barcelone, sont en grève pour protester 
contre la fermeture des puits estimés peu rentables 
pour les bailleurs de fonds anglo-saxons qui f inan­ 
cent l'industrie franquiste et qui préféraient importer 
le charbon afin de gagner sur tous les tableaux, le 
tableau économique qui n'est pas négligeable dans la 
période de difficultés économiques qui secoue l' Amé­ 
rique, mais encore et surtout dans le domaine straté­ 
gique de façon à assurer leur tête de pont espagnole 
sur l'Europe occidentale. 
L'Espagne est le pays malade de l'Europe, malade 

du fascisme qui prolonge son agonie grâce w1 sérum 
capitaliste, malade de l'économie qui se débat entre 
le capitalisme traditionnel el les aspirations du peuple, 
malade du grouillement des politiciens qui, après avoir 
fait, il y a trente ans. un champ d'essais pour préparer 
la guerre mondiale, en fait aujourd'hui l'arrière-garde 
où l'esprit de classe médiéval essaie de se prolonger. 

Se11I le mouvement ouvrier authentique, appuyé sur 
les principes du syndicalisme révolutionnaire peut 
balayer tous ces miasmes. Mais il ne réussi/a qu'en 
cherchant les solutions en lui-même, en dehors des 
pressions extérieures quelles qu'elles soient. Et la soli­ 
darité internationale qui doit être entière. doit appuyer 
tous ses efforts sans prétendre à lui dicter sa route, ce 
que ce peuple fier et héritier d'une histoire somp­ 
tueuse, ne permettrait pas. 

Al·ERTE 
Le jeune libertaire espagnol JULIO MILLAN HERNANDEZ est en danger. 
FRANCO se prépare encore à frapper les antifascistes espagnols avec 

un nouveau procès militaire d'exception. 
Après l'assassinat de GRANADOS, de DELGADO, après BURGOS, 

FRANCO l'insatiable s'apprête à commettre un nouveau crime sur la personne 
innocente du jeune libertaire espagnol JULIO MILLAN en prison « préventive » 
depuis 4 ans, accusé de faits de terrorisme remontant aux années 1962-1963. 

HALTE à la mascarade de la justice franquiste. 
ASSEZ DE CRIMES. 

LIBERTÉ 

1 

POUR JULI.O MILLA 1 • 
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CAGLIARI : inquiète -de voir proliférer 
sur les murs de la ville des inscriptions telles 
que : « Valpreda innocent », « .Pinetli 
assassiné par Calabresi », etc., la police a 
essayé de faire pression sur nos camarades, 
les convoquant à maintes reprises sous les 
prétextes les plus divers et les plus insi­ 
gnifiants. Mais comme le procédé se révé­ 
lait inefficace, on trouva bien un témoin 
pour faire arrêter et perquisitionner en 
pleine nuit notre camarade Carlo Ciogtia 
sous l'rnculoatton d' « outrages à agents ». 

SAN FELE : Vincenzo Rizzitiello, insti­ 
tuteur titulaire dans une école primaire 
v,ent d'être suspendu avec privation de trai­ 
tement « pour son action et ses idées liber­ 
taires ». 11 y a longtemps en effet que 
notre camarade contestait entre autres 
choses la légitimité de l'enseignement de 
la religion catholique dans les écoles ! 

LIVOURNE : le Conseil municipal de la 
ville de Livourne a décidé au cours d'une 
séance publique tenue en septembre der­ 
nier, d'honorer la mémoire de trois compa­ 
gnons anarchistes. C'est ainsi que deux 
rues de la ville seront débaptisées et por­ 
teront bientôt les noms de rue Sacco-et­ 
Vanz.etti et rue Pietro-Cori. C'est la pre­ 
mière municipalité qui rend ainsi un hom­ 
mage public à ces trois hommes qui ont 
consacré teur vie à lutter pour une huma­ 
nité plus heureuse dans un monde meilleur. 

MILAN le Procureur de Milan a 
char.gé re juge d' Ambrosio d'instruire l'af­ 
faire Allegra et Calabresj (les deux poli­ 
ciers accusés du meurtre de Pinelli). Une 
nouvelle autopsie de )a malheureuse 
dépoui!'te de notre camarade a été ordon­ 
née. la vérité sortira-t-etle enfin? 

Alors qu'il devient de plus en plus 
évident que les autorités judiciaires vont 
repousser la date de l'ouverture du 
Procès VALPREDA, prévu initialement 
pour cet automne, la presse italienne 
s'est fait l'écho ces iours derniers de 
l'intention manlfesrèe par nos cama­ 
rades emprisonnés à Rome d'entamer une 
GREVE de la FAIM. 

Pietro Valpreda, Roberto Gargamelli 
et Emilio Borghèse veulent, après deux 
ans de prison « préventive » que soit 

) enhn hxée 1.a date de leur procès. Déjà, 
une manifestation vient de se dérouler 
sous les murs de la prison, et d'autres 
camarades ont commencé, depuis le 
1 3 octobre, une grève de la faim en 
signe- d'e solidarité. 

Ils ont besoin de notre appui f 

REGGIO-EMILIA : dans la nuit du 
14 septembre dernier, un fasciste notoire, 
Roberto Leoni (secrétaire provincial de 
l'organisation d'extrême-droite « jeune 
Italie ») a été arrêté peu après qu'il eut 
déposé un engin explosif devant le siège 
de la fédération provinciale du M.S.I., 
autre mouvement fasciste ! 

Nul doute que si cet attentat avait réussi, 
quelques jeunes anarchistes auraient été 
incarcérés sur l'heure comme cela s'est pro­ 
duit dans des circonstances analogues, sans 
parler des attentats meurtriers de Milan et 
de Rome en l 969 ! 

TUNISIE 
Impressions d'un camarade allemand 

(Krell, d'Essen] , au cours d'un séjour en 
Tunisie en août 1971 : 

« La Tunisie : 150 000 km2, 5 millions 
d'habitants (Tunis : 468 000), climat sec 
et chaud avec de rares pluies et une temp­ 
pérature qui atteint 45° à l'ombre. Peu 
d'industries : la pêche des éponges, la vigne, 
le figuier, l'olivier, un petit élevage de 
chameaux et de moutons ne suffiraient pas 
pour faire vivre une population qui est en 
proie à la misère. Beaucoup de mendiants, 
beaucoup de gens vivant sous la tente, 
dans des maisons de terre battue ou des 
grottes. Seul le quartier bourgeois du Bel­ 
védère a l'eau courante. 

Les salaires sont très faibles, dans un 
moulin, un ouvrier gagne 3.75 F par jour ! 
Un ouvrier qualifié touche 320 F par mois, 
un contremaître 430 F, les employés d'hô­ 
tels de 170 F à 230 F. [usqu'au 4° enfant, 
l'allocation est de 28 F par enfant et par 
mois. Mais il n'est pas rare que les familles 
aient huit enfants qui sont réduits à la 
mendicité, voire au vol. Les écoles sont rares 
et des enfants font parfois 20 km (aller 
et retour) par jour. Le service sanitaire est 
assuré pour tout le pays par 200 médecins 
qui ont fait leurs études à Paris. 

Les capitalistes français - auxquels les 
Américains et. les Allemands essaient de 
faire concurrence, ont encore la haute main 
sur le pays. La Tunisie est une « démo­ 
cratie » avec Parlement et président, mais 
en fait c'est le parti néo-destourien qui 
exerce le pouvoir et !e portrait de Bourguiba 
est cxpru/, p.:,rtout. Le pays est quadrillé 
par le parti, la police· et l'armée sont pré­ 
sentes pour réprimer tout rassemblement. 
Si la grève est promise sur le papier, mal­ 
heur à l'ouvrier qui en use. Il risque la 
prison, d'où parfois on ne sort pas vivant. 
« Du temps des Français, me disait un vieux 
cordonnier, on avait peu de liberté et on 

n'était pas riche ! Sous Bourguiba on a 
encore moins de liberté et on est plus 
pauvre ! » Les patrons 'traitent leurs 
ouvriers comme des esclaves et, étant inter­ 
venu devant un cas de brutalité, j'ai été 
approuvé par des ouvriers francais en 
vacances révoltés par cette scène. Pour 
échapper à la misère, il reste pour les 
jeunes un seul moyen : s'expatrier. Les 
vieux et les malades restent à croupir ! 
C'est ainsi que 800 000 Tunisiens travail­ 
lent à l'étranger, surtout en France. Entre 
les Tunisiens et les juifs qui, depuis la 
saisie de Jérusalem par les Romains, sont 
fixés dans le pays, il existe un climat d'in­ 
compréhension et d'hostilité marqué. en 
1967, lors de la guerre entre Israël et 
l'fgypte, par des actes de vandalisme contre 
les juifs. Depuis, la plupart des juifs ont 
quitté le pays. » 

,JAPON 
Notre camarade A. S. MI URA nous écrit 

du Japon : 
« La nouvelle de la prochaine visite à 

Pékin de NIXON a causé une grande agita­ 
tion dans le monde. Les Etats-Unis étant 
complètement battus au Viêt-nam, il n'y 
a que deux issues à cette situation inextri­ 
cable : l'utilisation des armes nucléaires ou 
le compromis avec les Etats communistes. 
Nixon a choisi la seconde. 

Ce choix a ébranlé le gouvernement du 
Premier ministre SATO et les capitalistes 
japonais qui ont toujours été de loyaux 
tributaires des Etats-Unis. 

Ainsi, Etats-Unis et Japon vont donc 
adopter une politique dite des « deux 
Chines » sans se soucier outre mesure de 
!'insistance avec laquelle aussi bien à Pékin 
qu'à Formose, on ne parle que d' « une 
Chine ». 

Quoi qu'il en soit, qu'il y ait « une » 
ou « deux » Chines, cela ne fait strictement 
aucune différence pour nous, anarchistes. 
ni du reste pour' le peuple chinois, dans la 
mesure où tous les Etats sont mauvais et 
où tous les peuples ont à en subir les 
maux. 

Qu'il y ait aujourd'hui un, dix ou cent 
Etats qui se vantent d'être souverains, leur 
souveraineté n'empêche pas leurs peuples 
resoecrris de souffrir et le fait que les 
« deux Chines » s'acharnent à vouloir que 
le monde n'en reconnaisse qu'une in:iplique 
de leur part le développement d'une ,poli­ 
tique agressive qui ne peut être que néfaste. 

Du reste, qu'ils soient capitalistes ·OU 
communistes, tous les Etats sont agressifs. 
Tous, avec leurs capitaux, leurs armes et 
leurs « doctrines )) veulent étendre leurs 

marchés ou agrandir leurs territoires, leur 
ambition majeure est de dominer le monde. 
La vraie révolution consisterait à leur donner 
une retraite glorieuse dans l'autre monde. » 

Augustin Seiichi MIURA, 
« Le Libertaire )) (Tokio). 

AllEMAGNE 
DE ''OUESI 

Wilhelmshaven. - C'est le groupe de 
cette ville qui a pris en charge l'édition des 
« Informations anarchistes )> (Anarcho-lnfo). 
dont le n• 1 O va paraître. Le groupe a fait 
l'acquisition d'une machine offset et a 
édité une brochure sur l'insurrection de 
Kronstadt. Il a monté une librairie assurant 
la vente, le prêt et la commande des livres 
et organise des expositions et des discus­ 
sions ainsi que la vente d'affiches et la 
diffusion de la presse anarchiste. Le 10 oc­ 
tobre a été organisée une fête pour les 
apprentis avec édition d'un journal, d'une 
brochure. d'affiches et de papillons, fête 
annoncée par la radio. Le camarade respon-' 
sable Horst Stowasser a fait une tournée 
dans divers groupes allemands et suisses 
et voici son adresse pour les camarades qui 
voudraient se mettre en rappor t avec lui : 
635-Wetzl~f,, Fischmarkt 8. 

Hambour~. - Le cercle de travail 
« Les amis de G. Landauer » vient · 
d'éditer une brochure dont nos camarades 
Timm et G. Freitag ont assuré la rédaction, 
Sous le titre « Socialisme libertaire ou capi­ 
talisme d'Etat? » elle contient des textes 
de Landauer et de Ramus sur la critique 
du marxisme précédés de notices biographi­ 
ques sur ces deux militants de l'anarchisme 
de langue allemande. 
les 1 l et 12 septembre s· est tenue à 

Güster une réunion de membres de la nou­ 
velle gauche (avec nos camarades anar­ 
chistes), du centre marxiste-léniniste et du 
front prolétarien. Une longue déclaration a 
été publiée signalant les points d'accord et 
aussi les divergences fondamentales, en par­ 
ticulier sur la nécessité d'un parti, avant­ 
garde indispensable. Il y a des points où 
l'action commune de ces divers groupements 
est possible. 

Nos camarades ont fait paraître le nu­ 
méro 1 d'une importante revue de trente­ 
six pages consacré à l'exposition du point 
de vue anarchiste : critique. du monde 
actuel en tant que monde de l'autorité, la 
révolution destructrice du monde actuel, 
l'anarchie ou le monde sans autorité. L'en­ 
semble constitue un résumé très clair de 
la pensée- anarchiste et émane des cama­ 
rades du groupe de Bergedorf (Hambourg). 

Grère du mélro : 

RÉACTIONS ET PERSPECTIV·E.S ·RÉVOlUTI--ON.NAIRES 
La grève du métro est déjà oubliée. 

Les conducteurs ont repris le tra­ 
vail, les Parisiens ont retrouvé leurs 
cartes hebdomadaires, la grisaille 
quotidienne des transports avec ses 
odeurs de tickets et de sueur mêlées. 

"' C'est le retour à la normale. 
L'anormal, ce furent ces milliers 

de Parisiens redécouvrant la marche 
à pied, de bons employés s'accom­ 
modant d'arriver en retard au boulot, 
des automobilistes distingués accep­ 
tant de prendre des stoppeurs. Un 
retour d'âge des vacances. 
L'anormal. ce fut le Salon de 

l'auto saboté et les indus/ries pari­ 
siennes. pas paralysées mais seule­ 
me111 entravées, à l'image de celte 
capitale embouteillée distillant 1111 
flot inhabituel de passants lents 
mais inquiets. 
L'anormal, ce fut cette grève sau­ 

vage née de revendications réaction­ 
naires. 
Et voila des ambiguïtés qui prètent 

à commentaires, car elles dressent les 
limite de l'action sociale possible 
dans le cadre de la vie moderne en 
même temps qu'elles campent le mo­ 
dèle de la grève qu'il ne faut plus 
faire. 
Disons d'abord que les conducteurs 

du métro ont quelques excuses. Et 
d'abord le métro. Le métro, ce chan­ 
cre qui sillonne Paris et véhicule les 
travailleurs dans le sens de leur 
exploitation. rend le teint triste, l'œil 
morne aux usagers et l'uniforme gris 
aux agents de la R.A.T.P. C'est la 
couleur locale et de plus en plus coû- 

teuse pour les uns comme pour les 
autres. Dans la condamnation au 
travail, le métro joue un rôle impo­ 
pulaire auprès des travailleurs mais 
vital et nécessaire pour les em­ 
ployeurs. 
Ce deuxième terme a inscrit les 

conducteurs dans leur bon diat 
c'est nous, proclamaient-ils, qui fai­ 
sons marcher le métro, sans nous 
(deux mille employés) les industries 
parisiennes sont privées de main dœu- 
1•re. Une grève thrombose éclate : 
dans un sens réactionnaire, au lieu 
de s'étendre à d'autres catégories de 
travailleurs (usagers, employés de la 
R.A.T.P.) et à l'inverse des O.S. du 
Mans, les conducteurs (appartenant 
dans leur majorité au syndicat auto­ 
nome) tiennent à défendre seuls. 
raire contre les autres travailleurs, 
leurs privilèges (2 000 F mensuels). 
Rappelons leurs revendications : 
- Augmentation d'indice et assi­ 

milation aux cadres de la R.A.T.P. 
(chefs de gare notamment). 
- Maintien de leurs privilèges sur 

les employés tenus pour subalternes : 
c'est ce que les autonomes appelleront 
la défense de leur « dignité » prof es­ 
sionnel/e. 

Un syndicaliste des conducteurs 
menacera même : si les autres em­ 
ployés se joignent à nous pour étendre 
le mouvement, nous suspendrons la 
grève. Curieux esprit de caste qui n'a 
rien à voir avec la solidarité ouvrière. 
Ils ont pourtant des côtés sympa· 

thiques. ces conducteurs : ils bous­ 
culent le jeu normal des prochaines 

élections professionnelles (d'où la su­ 
renchère C.G.T.-C.F.D.T.), contrarient 
la politique contractuelle du gouver­ 
nement.: (çà explique aussi leur 
échec), se comportent en minorité 
agissante rompant avec les grèves 
tournantes, les débrayages symboliques 
remis au goût du jour par les grandes 
centrales politico-syndicales à l'appro­ 
che d'une nouvelle législature et ras­ 
surées par l'après-mai pompidolien. 
Aussi tiendront-ils une semaine. 

sans s'attirer la vindicte d'une opinion 
publique pourtant matraquée, perver­ 
tie, passionnée par la grande presse 
de droite et de gauche mais toujours 
à la botte. 

Car l'Opinion, ce nouveau mythe, 
inventé par la psychologie du pouvoir, 
concept si maniable au fin de la poli­ 
tique, {Opinion n'a pas marché. Elle 
a accepté la grève avec philosophie 
marquant un coup d'arrêt inattendu 
à la psychologie politique de masse 
sur laquelle s'appuient aujourd'hui 
tant d'ambitions de gauche comme de 
droite. Un pépin dans l'engrenage qui 
révèle la réalité sociale de notre 
époque : la force d'inertie baptisée 
« majorité silencieuse » par les uns, 
cc marais » par les autres, a échappé 
aux mains de ses manipulateurs. Ni 
l'enthousiasme ni l'hostilité ne se sont 
manifesté malgré le matraquage de 
la presse. Oh I pas bien consciemment, 
sans trop savoir, mais spontanément, 
quand ce ne fut pas pour des raisons 
contradictoires. Il est temps décidé­ 
ment que I'alternative électorale 111a­ 
bille chaque citoyen. d'une couleur 

politique. la bienveillance des Pari· 
siens n'en reste pas moins un fait 
inquiétant pour les manipulateurs 
d'opinions et peut-être une donnée 
nouvelle pour l'avenir des luttes so­ 
ciales. L'ambiguïté de la grève des 
conducteurs de métro aura au moins 
eu le mérite bien involontaire de révé­ 
ler une nouvelle réalité sociale. Et le 
social est le seul fondement révolution­ 
naire. 
Mais je l'ai dit, les grévistes - ils 

ne l'ont pas caché ......:. ont affiché des 
prétentions réactionnaires. Réaction­ 
naires? C'est dû à une hérédité char­ 
gée. 
Il f1111t puiser, en effet, dans les tra­ 

ditions revendicatives des conducteurs 
de métro pour bien comprendre le 
caractère réactionnaire et en même 
temps « sauvage n du conflit. 
Sauvage, la grève le fut, parce 

qu'elle déborda les syndicats C.G.T. 
et C.F.D.T. pour les contraindre à 
cette surenchère démagogique qui 
caractérise leur rivalité et leurs ambi­ 
tions. (C.G.T. et C.F.D. T_. sont mino­ 
ritaires chez les conducteurs et les 
élections professionnelles approchent 
â grands pas.) La grève [ournit l'occa­ 
sion de déborder la direction auto· 
nome. les ambitions de clan n'y ont 
pas résisté. Manque de pot pour les 
politiciens la grève a échoué, et les 
états-majors du Kremlin, co111111e ceux 
d11 Vatican. se retrouvent dans la pa­ 
nade. Voilà pour l'aspect sauvage dont 
seule F.O. est sortie intacte (circons- 
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Faut-il généraliser 
Doit-on prendre les mots du dic­ 

tionnaire pour une justification des 
choses. Dans ces conditions l'anarchie 
c'est le désordre; mais je n'y croirai· 
jamais. Pour moi c'est autre chose. 
Un antre mot scandale, occasion de 
péché, mot qui disparaîtra avec la 
société qui en fait usage. Un monde 
libertaire se passera de ce mot, mais 
en ce moment il est là. 
Où et pour qui y a-t-il scandale 

dans cette affaire de la Garantie 
Foncière ? Doit-on prendre ce mot 
pour valable ou pour un a-b-c de la 
société ? Il y a. scandale partout ! 

Scandale quand un ouvrter touche 
sa paie dans n'importe quelle corpo­ 
ration; il n'y a dans notre système 
capitaliste que des scandales. Quand 
un homme se vend .Pom· des deniers, 
les méthodes d'exploitation et de 
vols ont des noms différents, mais 
le résultat est le même, que cela 
soit de la sueur ou de l'argent, il y a 
vol. Dans le système où nous \fivons, 
je ne dois pas fail'e de différence 
d'un homme bien volé et d'un mal 
volé ; car tout ce qui nous entoure et 
nous sert est sujet à scandale. Je 
n'ai pas à défendre les voleurs et les 
volés dans ce régime bourgeois et le 
scandale de la Garantie Foncière est 
une chose de laquelle le prolétariat fau­ 
ché doit se foutre, car celui qui n'a 
pas le rond pour bouffer, en a rien 
à faire de leur salade ; j'attends les 
maniïs de ces gens auxquels d'autres 
auraient dérobé des millions ; quelles 
pensées saines avaient-ils à vouloir 
accéder à la propriété ? Qu'est-ce que 
la propriété ? Ces braves gens dupés, 
j'attends leur défilé de protestation 
avec leurs pancartes (« rendez-nous 
nos millions! ») Cela ferait un beau 
battage pour certains journaux de 
gauche qui se livrent à toutes les 
revendications, à moins que le Monde 
libertaire, pour une fois, se mette à 
plaindre ces pauvres volés qui ont 
pal'fois laissé crever leurs petits co­ 
pains, en planquant leurs briquettes 
dans la poche ou sur un compte en 
banque (les malheureux ! ) ; qu'ils crè­ 
vent d'avoir souscrit, d'avoir filé leur 
pognon qu'ils ont acquis en faisant 
du commerce ou des heures supplé­ 
mentaires! Voilà la catégorie de volés, 
il y en a d'autres dont nous allons 
l)at\eT, 

Mais parlons un peu de ce cabinet 
d'agent immobilier, que beaucoup 
ignorent et que d'autres croient 
connaître ; c'est quand même une 
drôle de maison : un homme affable 
qui se sert d'un téléphone, c'est formi­ 
dable, il profite de tout ; il a peut-être 
eu du mal à l'obtenir mais il l'a, son 
téléphone, avec ça tout est gagné, c'est 
là que commence l'action. J'oubliais 
sa « vamp qui tape » sur une machine, 
elles sont toutes aimables, mais elles 
ne se font pas des paies de députés, 
lorsque le téléphone sonne elles ré­ 
pondent pour le mieux, d'abord pour 
ne pas déplaire au patron, et ensuite 
pour ne pas déplaire au client, car 

dans l'immobilie 
d'avoir donné son fric pour acheter 
de l'appal'tement en immeuble-vent, 
ou en appartement sur la Costa 
Brava avec voyage payé en avion 
s'il y a souscription ; il y a aussi 
"celul qui achète son petit terrain, y 
construit ou fait eonstruire, sans 
aide de l'Etat ou avec l'aide de l'Etat 
ou du Crédit Foncier ; il obtient quel­ 
ques prêts s'il a des gosses, peut per­ 
cevoir avec difficulté certaines indem­ 
nités d'aides aux familles, pour celui­ 
ci cela va être dur de devenir pro­ 
priétaire, mais un jour il le sera, et 
puis il pensera à revendre pour se 
rettrer à la campagne, alors là il 
n'aura pas le trac, la valse des mil- 

par Pierre DENIS 

souvent au bout du fil y a parfois 
de jolis cons prétentieux qui ont une 
baraque à vendre et se prennent pour 
des seigneurs. Faut aller voir leurs 
maisons dont ils veulent douze bri­ 
ques anciennes quand cela. en vaut 
à peine dix. Quand on va voir cette 
petite merveille sur son terrain de 
400 mètres, c'est formidable, elle est 
faite avec des parpaings d'avant­ 
guerre, on n'en fait plus des comme 
ça, et ce sont des Italiens qui ont 
construit ce petit palais, car il n'y 
avait pas beaucoup de Portugais - 
sur les dix briques, il faudra tirer la 
commission, ça gueule un peu - 
ben oui, sur le terrain on peut faire 
un immeuble de plusieurs étages, 
qu'est-ce qu'on peut faire, c'est for­ 
midable, même creuser et aller dire 
bonjour aux Chinois ou d'autres, 
pourvu qu'on puisse vendre à ce prix 
là, va falloit· trouver le pékin qui a 
deux briques et demie dans sa poche, 
plus les frais de notaire, et le crédit 
qu'il remboursera en douze piges ou 
plus, celui-là va en baver, il va l'avoir 
sa maison, il va pouvoir mettre ses 
gosses sur son bout de jardin, et ne 
plus entendre péter son voisin de 
HLM ; mais un comme ça, il n'aura 
pas souscrit car il n'aurait pas eu 
assez de pognon, au contraire il lui 
en mànquerait. D n'aura pas été dupe 

lions, il va la faire payer sa sueur. 
Quand on a bien revendu sa petite 

affaire, on en place un peu à l'écu­ 
reuil et un peu au notaire, ça rap­ 
porte pas beaucoup mais c'est du 
sûr, et la vie continue. 

Ah ! j'oubliais l'agent immobilier ... 
Si le vendeur a pu se passer de lui 
et faire sa vente directement avec 
son acquéreur, je ne pense pas que 
ce brave vendeur ait baissé son 
affaire d'une brique; pour ça, il n'est 
pas assez con, pourtant on aurait 
pensé que oui, eh ben non ! C'est 
comme ce pauvre PortugaisIe jour où 
les promoteurs et rapaces de cc genre 
paieront les entrepreneurs un bon 
prix, je ne crois pas que les Portugais 
en seront les bénéficiaires, ils conti­ 
nueront à crever sur les chantiers et 
les tôliers à encaisser le pognon, sans 
Ieur en filer plus. Vous y croyez, aux 
bons patrons ? , 
Revenons à l'agent immobilier dans 

son bureau avec téléphone ; vous y 
croyez, vous (démal'cheurs négos) à 
I'arrivée des directs en pagaille, ça 
vient tout seul ; vous y croyez aux 
commissions qui tombent du ciel, à 
la vente facile, au client qui dit 
amen ... , aux signatures faciles ? 
Ah ! vous n'avez pas voulu aller 

travailler dans les tôles, avoir une 
pendule pour pointer, vous avez 

voulu être un peu libre, ne pas être 
emmerdés pal' les tôliers, eh bien, 
vous faites un boulot haïssable ; 
retournez chez Renault, vous y ferez 
des chars ou ailleurs des avions de 
combat, car il faudra vivre, ch bien 
continue à faire de l'immobilier 
même pour un patron, tu es moins 
emmerdé qu'en usine ; vends ta petite 
maison de campagne à celui qui en 
a marre de la ville et qui, le ven­ 
dredi soir, prend la route pour se 
mettre dans sa petite forteresse car, 
sitôt qu'il est propriétaire, il se fait 
un mm· pour être tranquille. Dix 
ans de crédit mais il est bien jusqu'à 
dimanche après-midi, car il faudra 
reprendre la route ; qu'Importe ce 
qui se passe ailleurs : on assassine 
les révolutionnaires dans tous les 
pays du monde, il s'en fout, il est au 
calme dans sa propriété, et pour les 
vacances celui-là, cela me console, 
n'ira pas filet· son fric chez Franco. 
Parlons un peu du pauvre qui a 

vendu son champ à un promoteur ; 
c'est triste, il va toucher son arg en t 
dans un an, il ne . pourra pas le 
placer tout de suite, c'est triste, il 
attendra, car malgré tout, ce n'est 
pas mal vendu sa terre, la récolte de 
betteraves devenait faible même avec 
les engrais, c'est mieux comme ça; 
On va faire une route, mettre égout, 
etc., tout ça sans un rond, c'est 
I'Armêe du salut qui paie... Non, il 
parait que c'est les connards qui ont 
souscrlt sur du vent. Qu'est-ce qu'il 
faut trlmbaler pour donner son fric 
comme ça, à moins de ne pas avoir 
de mal à le gagner ; l'acquisition de 
plusieurs appartements pour placer 
de l'argent « la pierre c'est plus 
sûr » ; en les louant c'est bon. Les 
locataires de ces souscripteurs paient 
mensuellement la petite propriété de 
ces messieurs. 

Voilà celui qui devrait gueuler : le 
locataire qui n'arrive pas à joindre 
les deux bouts, celui qui a du mal à 
casser la croûte, mais gueule contre 
tous ceux qui l'affament. Je pense 
que celui-ci ne va pas plaindre ces 
rapaces qui l'exploitent, si ces rapa­ 
ces ont fait une mauvaise opération 
et se sont fait pigconnel' 1ml' cl'au­ 
tres qui ne valent pas mieux qu'eux. 
Ne les plaignons pas tous ces petits 
profiteurs, mais plaignons ceux qui 
ne peuvent être volés. 
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pection, honnêteté ou roublardise). En 
tout cas, elle est la mieux placée pour 
les prochaines élections syndicales. 
Souhaitons qu'elles n'aient pas lieu. 

Le syndicat autonome qui tient les 
rênes et le mouvement reflète plus 
exactement l'état d'esprit des conduc­ 
teurs, même s'il a été incapable de 
faire aboutir un mouvement dont il 
avait assuré la paternité. 

Pour tout dire une tradition de 
larbins. 
Entre les deux guerres, bourgeois et 

nobles en décomposition avaient placé 
en même temps que leurs capitaux 
leurs cochers et autres valets comme 
conducteurs dans le métropolitain ... 
Inutile de préciser que parmi ce prolé­ 
tariat uni au larbinat, les syndicalistes 
se cassèrent longtemps les dents. Aussi 
fallut-il attendre la nationalisation 
(contre forte indemnité aux compa­ 
gnies décrites ci-dessus) et surtout 
l'après-guerre et une politique d'em­ 
bauche nouvelle pour que s'implante 
des syndicats de conducteurs. 

Mais si · les privés avaient dans 
l'affaire récupéré, et avantageusement, 
leurs économies, ils n'en oublièrent 
pas moins leurs anciens cochers. ceux· 
là même qui fondèrent le syndicat 
gaulliste des conducteurs autonomes 
qui lui, perpétua les valeurs inculquées 
nar leurs anciens maîtres. 
Son fondateur, nommé Clément, 

ouvrit la voie en déclenchant la pre­ 
mière grande grève des conducteurs 
dans les années 46-48 (c'était avant la 
constitution de F.O.). Dans une de ces 
réunions des syndicats autonomes qui 
rassemblait les syndicalistes des che­ 
mins de fer, ceux de la R.A.T.P. et 
même des cégétistes, il fut félicité par 
les syndicalistes révolutionnaires de 

son action. Mais lui s'en défendit! ... 
et d'affirmer son attachement au Géné­ 
ral de Gaulle! Il y avait malentendu. 
Toute l'action du syndicat autonome 

des conducteurs de métro reste em­ 
preinte de l'ambiguïté de ses origines 
d'esclaves aristocratiques et du gaul­ 
lisme de son fondateur. Dans ce cou­ 
rant toujours majoritaire, on ne s'éton­ 
nera pas de ce que les autonomes du 
métro aient souvent fait les jaunes 
notamment en 68 où ils furent 
contraints à la grève par les autres 
agents et plus attirés par le défilé tri­ 
colore et militaire des Champs-Elysées 
que par les barricades de Gay-Lussac. 
Voilà pour l'arbre généalogique. 
Qu'ouiourd'hui ils mènent une grève 
réactionnaire prend alors un tout 
autre sens, même si quelques gau­ 
chistes n'y ont rien compris, qui ont 
salué leur grève « sauvage n en même 
temps que la contestation des travail­ 
leurs de la police (C.R.S. = S.S. di­ 
saient les mêmes en 68). Gardons-nous 
donc des tristes complaisances déma­ 
gogiques pour, après en avoir éclairé 
les divers aspects et expliqué les rai­ 
sons circonstancielles, souligner les 
enseignements de cette grève. 

1) Tout d'abord l'obstination des 
conducteurs de la R.A.T.P. s'est heur­ 
tée à l'exigence contractuelle du gou­ 
vernement en matière sociale. Cela 
confirme un front de luttes décisif que 
les conflits précédents (E.D.F .• Re­ 
nault) avaient déjà esquissé. 

2) A noter aussi que l'aliénation de 
l'opinion par la presse dominante 
s'essouffle, même si elle constitue un 
facteur de modernité en matière so­ 
ciale. Et s'il est évident comme l'écrit 
Fourastié dans Le Figaro qu'un mou­ 
vement de grève ne peut aboutir contre 
l'opinion dans les services publics 

(c'est toute la force de l'Etat), nous 
ajouterons quant à nous que la pré] a­ 
brication de l'opinion par l'informa· 
lion de grande surface, peut être désa­ 
grégée par un mouvement social plus 
profond et plus large que celui mené 
par les conducteurs du métro. Aussi 
f audra-t-il à l'avenir précipiter dans 
l'abîme ces mass-média qui font écran 
au mouvement social et manipulent 
de moins en moins bien une opinion 
publique saturée par ses meneurs, 
avant que ceux-ci ne trouvent de nou­ 
velles techniques d'aliénation. Cela 
doit devenir la préoccupation cons­ 
tante de tous, dans la perspective révo­ 
lution na ire de l'irruption d'un mouve­ 
ment social en gestation, au-delà des 
fatras politiques et psychologiques. 
tant des organisations de " gauche il 
que des technocrates anti-grève du gou­ 
vernement. Alors seulement tombera 
le mur de l'opinion publique et se 
développera par la solidarité des tra­ 
vailleurs le mouvement social qui peut 
seul jeter par-dessus bord et les appa­ 
reils politiques et les technocrates ca­ 
pitalistes. Ce double aspect positif de 
la grève du métro doit éclairer l'avenir 
social en sociétés · sclérosées de 
consommation. 

3) Enfin, les anarcho-syndicalistes 
l'ont toujours dit : le carambolage 
consécutif aux surenchères politiques 
des centrales condamne les ambitions 
politiques des états-majors syndicaux 
et cela à tous les niveaux des fédéra· 
tions ouvrières. Un seul cri les poli­ 
tiques chiottes ont fait leur temps et le 
malheur des travailleurs. 

Parallèlement à ces perspectives et 
réintégrant le cadre étroit d'une grève 
urbaine en service public, illustrons 
d'une utopie la grève du métro par un 
• ce qu'il fallait faire ». 

l) Sortir .du cadre catégoriel pour 
étendre la grève, 110n seulement aux 
autres agents du métro, mais aussi 
à l'ensemble des transports urbains, 
dans toutes les "catégories d'employés, 
sur la réduction des hiérarchies de 
salaire par exemple (les O.S. du Mans 
l'avaient préconisé et expliqué), sans 
cette solidarité toute acquisition d'un 
privilège par une catégorie de travail­ 
leurs reste un cadeau du capital qui 
obscurcit le, sort des autres. 

2) S'assurer l'appui agissant des usa· 
gers en rendant, non pas le transport 
impossible mais le métro gratuit, sans 
tickets ni contrôle. Une autre solution 
préconisée jadis par un syndicaliste 
F.O. consistait à percevoir le montant 
des billets au bénéfice de la caisse 
de solidarité des grévistes. Dans ces 
deux cas c'était jeter les bases d'une 
grève gestionnaire. Faut-il ajouter que 
la légalité imbécile permet à chaque 
travailleur de percevoir un acompte à 
la veille d'un. arrêt de travail? Pour­ 
quoi se priver de ce droit ? Cela aurait 
l'avantage de faire payer aux bour­ 
geois et à l'Etat les frais de leur propre 
légalité, et d'éviter cette mendicité, 
casquette à la main, qui permet aux 
directions syndicales (C.G.T. en tête) 
de poser en martyrs devant l'opinion 
et en bien/ aiteurs face aux grévistes 
qui assurent le pouvoir social des syn­ 
dicats. D'une pierre deux coups : le 
détournement de la légalité permet 
l'autogestion des luttes par les gré­ 
vistes eux-mêmes. 

Il n'y a pas à sortir de là et si 
la grève du métro, sectorielle, réaction­ 
naire, maladroite n'a pas abouti, elle 
a dévoilé la viabilité des thèses anar­ 
cho-syndicalistes dans la société mo­ 
derne. 

Marcel BONNET. 
Le Monde Libertaire 

.. 

page .11 



de 
Fernand PEllOUTIER 

LETTRE AUX ANARCHISTES (1) 
(12 décembre 1899) 

Je serai bref : l'espace m'est mesuré, et d'ail­ 
leurs les paroles que je vais dire trouvent une 
illustration parfaite en la personne de propagan­ 
distes comme Malatesta, qui savent si bien unir à 
une passion révolutionnaire indomptable l 'orqanl­ 
sation méthodique du prolétariat. 

J'estime que le résultat du congrès socialiste 
nous trace de nouveaux devoirs. Nous avons jus­ 
qu'ici, nous anarchistes, mené ce que j'appellerai 
la propagande pratique (par opposition avec la 
propagande purement théorique de Grave) sans 
l'ombre d'une unité de vues. La plupart d'entre 
nous ont papillonné de méthode en méthode, sans 
grande réflexion préalable et sans esprit de suite, 
au hasard des circonstances. Tel qui la veille avait 
traité d'art, conférenciait aujourd'hui sur l'action 
économique et méditait pour le lendemain une cam­ 
pagne antimilitariste. Très peu, après s'être tracé 
systématiquement une règle de conduite, surent 
s'y tenir et, par la continuité de l'effort, obtenir 
dans une direction déterminée le maximum de 
résultats sensibles et précieux. Aussi, à notre pro­ 
pagande par l'écriture, qui est merveilleuse et dont 
nulle collectivité - si ce n'est la collectivité chré­ 
tienne à l'aube de notre ère - n'offre un pareil 
modèle, ne pouvons-nous opposer qu'une propagande 
agie des plus médiocres, et c'est d'autant plus 
regrettable que, par la solidité même de sa foi 
morale et économique - aussi éloignée du maté­ 
rialisme marxiste que le naturalisme de Zola est 
éloigné de celui d'Armand Silvestre - l'anarchiste 
a des ressources d'énergie et une ardeur prosé­ 
lytique pour ainsi dire inépuisables. 

Ce que Je demande donc, c'est (non pas certes 
l'unité de pensée, telle même qu'elle pourrait 
résulter d'une conférence semblable à celle que 
nous tînmes à Londres en 1896), mais le choix 
ferme par chacun de nous, à la lumière de sa pro­ 
pre conscience, d'un mode particulier de propa­ 
gande et la résolution non moins ferme d'y consa­ 
crer toute la force qui lui a été départie. 

La caractéristique du congrès socialiste a été 
l'absence totale des syndicats ouvriers. Cette 
absence a frappé tout le monde, et moi-même, bien 
que connaissant l'horreur professée depuis long­ 
temps par les syndicats à l'égard des sectes poli­ 
t;ques, j'ai été surpris, je l'avoue, du petit nombre 
qu'il y en avait à ce " premier » congrès général 
du parti socialiste. Cette absence tut le résultat 
d'un état d'esprit où il entre assurément beaucoup 
de scepticisme (je ne dis pas d'indifférence) à l'en­ 
droit de l'action parlementaire. Les syndicats ne 
croient plus que médiocrement à l'efficacité et, par 
conséquent, à l'utilité des réformes partielles, 
qu'elles soient d'ordre politique ou d'ordre écono­ 
mique, et i1s croient encore moins à la sincérité 
des parlementaires, cela paraîtra particulièrement 
évident si l'on songe qu'après avoir témoigné, en 
termes parfois très chaleureux, leur reconnaissance 
pour les décrets du citoyen Millerand, ils ne cru­ 
rent pourtant pas devoir se rendre au congrès où 
devait s'instruire le procès et s'opérer peut-être 
l'exécution du même citoyen Millerand. 

Mais ne nous leurrons pas : il entre aussi dans 
l'état d'esprit des syndicats, ou plutôt il y entrait 

( 1 J Préface au compte rendu par Fernand Pelloutler 
du •Congrès général .du J>arti socialiste français (3-8 décem­ 
bre 1899), pages III à IX. Edit. Stock, 1900. 

encore à la veille du congrès, - la crainte, je pour­ 
rais même dire la certitude que, comme tous les 
congrès où les socialistes ont agité des problèmes 
et des passions politiques, celui-ci verrait naître 
entre les diverses fractions présentes, et à la suite 
de querelles abominables (qui, d'ailleurs, n'ont pas 
manqué d'éclater), une nouvelle et irréparable 
rupture. On ne pouvait pas admettre qu'où se trou­ 
veraient et le « Torquemada en lorgnon ,. et l'aspi­ 
rant-fusilleur d'anarchistes, et Lafargue et Zévaès, 
il n'y eût pas tentatives de chantage, extorsions 
de votes, pratiques d'une délicatesse douteuse, et, 
si cela ne suffisait pas, retraite en bon ordre. Or, 
contrairement à toutes les prévisions, le congrès 
de 1899 a réalisé, sinon l'union, au moins !'Unité 
socialiste. Tel était devenu le désir de la foule 
de ne plus voir ses efforts pour l'émancipation 
contrariés, souvent brisés par les compétitions des 
chefs socialistes, que ceux-ci ont compris enfin la 
nécessité de se soumettre et se sont soumis. Nous 
savons l'enthousiasme, un peu puéril, avec lequel 
a été accueillie cette unité de nombre - à laquelle 
nous préférons, nous, anarchistes, l'unité d'aspira­ 
tion, mille fois plus puissante. Je crains donc qu'un 
enthousiasme pareil ne s'empare également des 
syndicats et des agglomérations de syndicats et 
ne détermine une partie d'entre eux à se remettre 
inconsidérément sous le joug politicien. 

On objectera peut-être que l'unité née de ce 
congrès est artificielle et précaire. Je l'ai cru, moi 
aussi, tout d'abord, je ne le crois plus aujourd'hui. 
Sans doute, le Parti ouvrier français, celui dont 
l'existence nous est si précieuse qu'il faudrait l'in­ 
venter s'il n'existait pas, tant sa morgue et son 
outrecuidance rendent haïssable à la masse corpo­ 
rative le socialisme politique, le Parti ouvrier fran­ 
çais a su se faire, dans le Comité général du Parti, 
une place enviable et il s'efforcera, nul ne te con­ 
teste, d'y régner en maître, jouant de sa force 
numérique et de ses menaces de scission comme 
Jules Guérin naguère du dossier Félix Faure, mais 
Jaurès se lassera bien un jour d'être dupe; mais tel 
et tel que je vois feront peut-être, quelque soir, 
sur le dos des guesdistes, un solennel 18 Brumaire; 
mais - et surtout - les Fédérations départemen­ 
tales autonomes auxquelles guesdistes et blanquls­ 
tes ont bien imprudemment accordé une grande 
place finiront par absorber le Comité Général, 
après avoir émasculé, en les abandonnant, le P.0.F. 
et le P.S.R. dont elles sont aujourd'hui la substance. 
Il est vrai qu'alors le Comité du Parti socialiste 
sera imprégné d'un esprit fédéraliste actuellement 
inconnu et qu'au lieu de trouver en lui la haine 
aveugle dont nous honorent les jacobins et les ter­ 
roristes (en chambre), nous trouverons des gens 
sympathiques à la partie essentielle de notre doc­ 
trine : la libération intégrale de l'humanité. 

Mais le parti socialiste ne sera pas seulement 
encore un parti parlementaire, paralysant ! 'énergie 
et l'esprit d'initiative que nous cherchons à inspirer 
aux groupes corporatifs, il sera de plus en p'lus un 
parti contre-révolutionnaire, trompant 'l'appétit popu­ 
laire par des réformes anodines, et les associa­ 
tions corporatives renonçant à l'admirable activité 
qui, en dix années, les a pourvues de tant d'insti­ 
tutions dues à elles-mêmes et à elles seules, se 
confieront encore aux irréalisables promesses de 
la politique. Cette perspective est-elle pour nous 
plaire? 

Actuellement, notre situation dans le monde socia­ 
liste est celle-ci : proscrits du « Parti » parce que, 
non moins révolutionnaires que Vaillant et que 
Guesde, aussi résolument partisans de la suppres­ 
sion de la propriété individuelle, nous sommes en 
outre ce qu'ils ne sont pas : des révoltés de tou­ 
tes les heures, des hommes vraiment sans dieu, 
sans maître, et sans patrie, les ennemis irrécon­ 
ciliables de tout despotisme, moral ou matériel, 
individuel ou collectif, c'est-à-dire des lois et des 
dictatures (y compris celle du prolétariat) et les 
amants passionnés de la culture de soi-même. 
Accueillis, au contraire, à raison même de ces 

sentiments, par le « Parti » corporatif, qui nous a 
vus dévoués à l'œuvre économique, purs de toute 
ambition, prodigues de nos forces, prêts à payer de 
nos personnes sur tous les champs de bataille, et 
après avoir rossé la police, bafoué l'armée, repre­ 
nant, impassibles, la besogne syndicale, obscure, 
mais féconde. 

Eh bien ! cette situation, sachons la conserver : · 
et pour la conserver, consentons, ceux d'entre nous 
qui, à ! 'instar des collectivistes, considèrent 1 'agglo­ 
mération syndicale et coopérative d'un œi I défiant, 
à la respecter, et les autres, ceux qui croient à la 
mission révolutionnaire du prolétariat éclairé, à pour­ 
suivre plus activement, plus méthodiquement et 
plus obstinément que jamais l'œuvre d'éducation 
morale, administrative et technique nécessaire pour 
rendre viable une société d'hommes libres. 

Je ne propose, on le voit, ni une méthode nouvelle 
ni un assentiment unanime à cette méthode. Je crois 
seulement, en premier lieu, que, pour hâter la « ré­ 
volution sociale » et faire que le prolétariat soit en 
état d'en tirer tout le profit désirable, nous devons, 
non seulement prêcher aux quatre coins de l'hozi­ 
zon le gouvernement de soi par soi-même, mais en· 
core prouver expérimentalement à la foule ouvrière, 
au sein de ses propres institutions, qu'un tel gou­ 
vernement est possible, et aussi t'armer, en l'ins­ 
truisant de la nécessité de la révolution, contre les 
suggestions énervantes du capitalisme. 

Je demande, en second lieu, à ceux qui, comme 
nos camarades de l'Homme libre, pensent autre­ 
ment que nous sur l'avenir des unions ouvrières, la 
neutralité bienveillante à laquelle nous avons droit, 
et toute la ténacité et toute l'ardeur dont ils sont 
capables à ceux qui admettent, dans des proportions 
diverses, l'utilité de ! 'organisation syndicale. 
les syndicats ont, depuis quelques années, une 

ambition très haute et très noble. Ils croient avoir 
une mission sociale à remplir et, au lieu de se 
considérer soit comme de purs instruments de 
résistance à la dépression économique, soit comme 
de simples cadres de l'armée révolutionnaire, ils 
prétendent, en outre, semer dans la société capita-, 
liste même le germe des groupes libres de produc­ 
teurs par qui semble devoir se réaliser notre concep­ 
tion communiste et anarchiste. Devons-nous donc, 
en nous abstenant de coopérer à leur tâche, courir 
le risque qu'un jour les difficultés ne les découragent 
et qu'ils ne se rejettent dans les bras de la politique. 

Tel est le problème que je soumets à l'examen 
des camarades, avec l'espoir que ceux qui l'auront 
résolu dans le même sens que moi, n'épargneront 
plus leur temps ni leurs forces pour aider à l'affran­ 
chissement des esprits et des corps. 

Le 12 décembre 1899. 

UNE ·r,111.1.1 HISTOIRE : Les Conseils des Commissaire·s aux " Conseils Ouvriers " 
Sans doute, le gouvernement constitué par le 

parti bolchévik devait en apparence s'appuyer 
sur les Soviets, mais il n'avait plus rien de 
commun avec l'organisation soviétique. Une fois 
le pouvoir pris, il ne pensait pas le moins du 
monde le remettre aux Soviets. Cette prise du 
pouvoir n'avait rien à voir avec la création d'un 
Etat sur le modèle de la Commune de Paris. On 
forma le gouvernement exactement comme 
I'aurait fait tout autre parti politique prenant en 
mains le pouvoir, c'est-à-dire que la prise de ce 
pouvoir consista dans l'occupation des ministères 
de l'Etat, de cet Etat bourgeois qu'on devait 
« mettre en pièces ». Mieux que la théorie d'un 

_type d'Etat absolument nouveau qui devait 
prendre naissance avec les Conseils, le récit sui­ 
vant de Trotsky, - même s'il est quelque peu 
anecdotique -, permet de comprendre claire­ 
ment comment se forma dans la réalité l'Etat 
des Conseils léniniste ; 

(( Nous avons pris le pouvoir, du moins à 
Pétrograd ... Il faut former le gouvernement. Nous 
sommes quelques membres du Comité Central 
qui tenons une séance improvisée dans le coin 
d'une salle. 

(( Comment les appeler?», réfléchit Lénine 
tout haut, « certainement pas ministres, c'est un 
terme usé et qui dégoûte tout le monde. » 

Je propose alors : (< On pourrait dire commis­ 
saires, mais il y a maintenant trop de commis­ 
saires ! Peut-être hauts-commissaires ? Non, 
«hauts», cela sonne mal. Mais peut-être Com­ 
missaires du Peuple? » 

<( Commissaires du peuple? Oui, cela pourrait 
aller», approuve Lénine, (( et le gouvernement 
dans son ensemble ? » · 

« Soviet, Soviet naturellement... Soviet des 
Commissaires du peuple, pourquoi pas? » 

(( Soviet des Commissaires du peuple», répète 
Lénine, parfait ! Cela sent terriblement la Révo­ 
lution ! » (1 ). 

Le soulèvement de Pétrograd - auquel les 
bolchéviks n'avaient pas été les seuls à avoir 
participé ! - n'était pas encore terminé, que 
le Parti bolchévik, avant l'ouverture du second 
Congrès des Soviets panrusses, proclamait le 
(( gouvernement révolutionnaire provisoire » qui 
devait recevoir le nom - révolutionnaire ! - de 
Conseil des Commissaires du Peuple. Il est vrai 
que dans le maniteste adressé, ce même 
25 octobre, par le Congrès des Soviets aux 
(( ouvriers, soldats et paysans», on lisait · 
(( Appuyé sur le soulèvement énergique et victo­ 
rieux des ouvriers et de la garnison de Pétrograd, 
le Congrès prend en mains le pouvoir... Le 
Congrès décide : tout le pouvoir dans 1es diffé­ 
rentes localités passe aux Soviets des Députés des 

ouvriers, -des soldats et des paysans ... », mais le 
Conseil des .Commissaires du peuple, une foi 
constitué, n'avait pas l'intention de remettre ce 
pouvoir qu'il avait entre les mains au Congrès 
des Soviets ou aux Soviets locaux. 

Le Conseil des Commissaires du ,peuple, com­ 
posé au début uniquement de bolchéviks, portait 
le germe de cette évolution qui devait conduire 
à la dictature d'un parti sur les Soviets. 11 ne 
faut point associer l'institution des Commissaires 
du peuple, c'est-à-dire un pouvoir centralisé, à 
la proclamation de la prise du pouvoir par les 
Soviets. Ce n'est que par la suite, en . tenant 
compte de la réalité, que cette institution, 
expression de la domination du Parti, devint 
partie intégrante de la Constitution et rendit 
impossible l'édification d'un véritable système 
soviétique : ce fut le 10 juillet 1918 que le 
cinquième Congrès panrusse des Soviets adopta 
cette constitution, un Congrès d'ailleurs bolché­ 
vik, car la dictature d'Etat avait déjà supprimé 
toutes les autres tendances socialistes. 

Arthur LEHNING. 
Extrait de : « Anarchisme et marxisme », 

ouvrage paru en 1929, réédité en 1971 ; traduc­ 
tion de Jean Barrué. En vente actuellement 3, rue 
Ternaux. 

(1) L; Trotsky, Ma vie. essai d'autobiographie, Berlin, 1930, 
p. 323 (Ali.) 
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OIJ EN EST l' ANARCHISME en HOllAN ? • 
l'expérience tirée des récentes luttes 

des étudiants, des ouvriers et de la jeu­ 
nesse démontre l'actualité des principes 
de Proudhon, de Bakounine et de Kropot­ 
kine dans une société toujours plus tota­ 
litaire : dans toute l'Europe occidentale, 
la concentration du grand capital, la SU· 
bordination de plus en plus visible de 
l'Etat au capitalisme et, en conséquence, 
la suppression progressive - du moins 
plus sensible - de la liberté de penser, 
d'agir et de vivre ont provoqué la résis­ 
tance de divers facteurs de la société. 

Pour comprendre la situation du mou­ 
vement anarchiste hollandais, il faut ana­ 
lyser l'histoire des six dernières années. 
En 1960 existaient deux petits groupes, 
l'un fédéraliste, l'autre par principe non 
fédéraliste, avec deux organes : « Recht 
voon Allen » (Droit pour tous) et « De 
Vrije • (Le Libertaire). Leurs idées 
étaient à peu près les mémes : une 
éthique de non-violence fondée sur un 
humanisme athéiste, avec quelques no­ 
tions d'un certain socialisme. Il ne faut 
pas blâmer les militants de cette époque 
qui avaient donné leur vie à la cause, par­ 
fois sacrifié leur liberté et qui avaient 
refusé l'armée, attaqué la reine, se vouant 
à la propagande et à l'agitation. L'idéo­ 
logie de la guerre froide dominait la 
Hollande jusqu'à l'hystérie et même le 
pacifisme était considéré par l'opinion 
publique comme suspect de trahison ! 

Au mouvement Provo de 1965 revient 
l'honneur d'avoir mis fin à cette situation. 
Malgré la non-participation des anar· 
chistes à ce mouvement, il n'était pas 
indépendant des tendances libertaires. Un 
de ses théoriciens, Roel Van Duijn, avait 
fait partie de la rédaction de « De Vrije »; 
la théorie d'un « déclassement " des 
intellectuels, des artistes, des blousons 
noirs - d'un sous-prolétariat - était née 
à la suite de la discussion entre anar­ 
chistes sur la question suivante : Faut-il 
considérer la classe ouvrière comme 
révolutionnaire ou contre-révolutionnaire ? 
" De Vrije », après de longs débats, se 
prononçait pour les ouvriers en insistant 
sur la contestation née des scandales de 
la pénurie du logement, du militarisme, 
etc. Les luttes sociales devraient mobi­ 
liser les ouvriers et les rendre conscients 
de leur force. Il était inutile et inefficace 
de provoquer l'autorité par des manifes­ 
tations artistiques ou en criant à la 
bombe. La configurati'on psychologique de 
\a société de ce\\e é\loque donna \ot\ à 
« De Vrije » qui ne pouvait pas prévoir que 
les ouvriers d'Amsterdam, inspirés par la 
guérilla de rue des Provos, prendraient, 
le 14 juin 1966, l'initiative d'une démons­ 
tration anti-syndicale ; à la suite de la 
mort d'un de leurs camarades lors d'une 
charge policière, ils se livrèrent à un raid 
sur la ville et attaquèrent spontanément 
le journal « De Telegraaf » en raison de 
sa campagne d'excitations contre les 
jeunes et les ouvri.ers. les Provos eux­ 
mêmes, au nom de la non-violence, 
s'abstenaient. Ils étaient désavoués par 
les blousons noirs qui leur reprochaient 
d'être devenus un parti parlementaire 
avec un élu au Conseil de la Commune 
d'Amsterdam où ils s'étaient contentés 
de souhaiter un peu plus de tolérance à 
l'action policière. 

Les anarchistes n'avaient fait qu'applau­ 
dir le mouvement spontané des ouvriers 
et critiquer les aventures parlementaires 
des Provos. Mais ils étaient incapables 
de grouper une masse autour d'eux et de 

prendre une initiative. lorsque le mouve­ 
ment Provo eut péri par manque de base 
théorique, les meilleurs de ses membres 
rejoignaient les groupes marxistes (IV• In­ 
ternationale), la Jeunesse socialiste ou 
même le Parti communiste. La Jeunesse 
socialiste groupait des jeunes allant de la 
tendance social-démocrate au radicalisme, 
sympathisant avec Che Guevara et le 
Vietcong et, du moins au début, elle 
tolérait aussi des anarchistes : ses 
démonstrations publiques étaient souvent 
déclarées illégales et étaient l'occasion 
d'une charge de flics et d'un tumulte 
spectaculaire. Durant cette période 66-67, 
les problèmes du Vietnam et de l'Amé­ 
rique du Sud furent l'objet des préoccupa­ 
tions des étudiants qui, jusque-là, étaient 
restés apolitiques mais étaient en réalité 
fes fermes soutiens des pouvoirs exis­ 
tants. 

La mort de Benno Ohnesorg, tué à Ber­ 
lin en août 1967 par un policier, fut à 
l'origine de I' « Université contestataire » 
non seulement dans toute l'Allemagne, 
mais aussi aux Pays-Bas. L'influence de 
Marcuse l'orientait vers une tendance 
anti-autoritaire s'appuyant sur des écrits 
peu connus de Marx, parfois ignorés de 
Lénine. Le moment était venu pour les 
anarchistes de prendre contact pour dis­ 
cuter de la domestication de la science 
par le capital, des privilèges accordés à 
une fausse science, toutes choses pré­ 
dites déjà par Bakounine. Des écrits 
anarcho-syndicalistes furent en effet ré­ 
pandus, mais l'influence marxiste était 
plus forte : les analyses de Mandel, 
Baran, Sweezy et André Gorz sur 
le développement des monopoles - ana­ 
lyses utiles aux anarchistes pour montrer 
la nécessité d'une révolution partant de 
'la base - étaient souvent accompagnées 
de commentaires anti-anarchistes. D'un 
mouvement comme celui du 22 mars à 
Nanterre et à Paris, dans lequel les anar­ 
chistes avaient joué un rôle important, on 
n'avait retenu que quelques notions 
d' « action exemplaire » et le mot d'ordre 
« ce n'est qu'un début ! ». 
lorsqu'en mai 1969, aux Pays-Bas, les 

étudiants passèrent à l'action, à l'invita­ 
tion des mouvements étrangers, et occu­ 
pèrent les universités, il y eut partout des 
groupes de leaders animés d'une pensée 
anti-autoritaire, mais trop sûrs d'eux­ 
mêmes quant à la stratégie, suivis par 
une masse d'étudiants mécontents, prêts 
à \u\\et, mais sans contact avec l'avant­ 
garde et handicapés par l'insuffisance des 
« chefs ». La lutte pour l'université 
d'Amsterdam atteint son apogée lorsque 
le bâtiment central, occupé par 500 êtu­ 
diants auxquels s'étaient joints des 
ouvriers, fut cerné par /a police. Les lea­ 
ders sortirent démoralisés de la défaite. 
Depuis ce moment, il n'existe plus que 
des groupuscules incapables de solidarité 
entre eux, allant du P.C. légal jusqu'aux 
maoïstes de diverses tendances. Quant 
aux jeunes étudiants, ils ne veulent plus 
entendre parler de politique, mais les 
meilleurs d'entre eux pourraient trouver 
leur voie dans l'anarchisme. Il y a, en 
effet, trois facteurs qui jouent en faveur 
du mouvement anarchiste et peuvent 
entraîner la conviction que la vie n'aura 
de sens que par la révolution et que la 
révolution sera anarchiste ou ne sera 
pas : 

1° Après des dizaines d'années d'iner­ 
tie, les ouvriers sont devenus plus mili­ 
tants, et à la suite des actions menées en 

France et surtout des grèves « sauvages » 
en Belgique (janvier 1970) ils ont retrouvé 
la voie de la résistance à la base. Les 
anarchistes n'ont suivi que de loin ces 
actions, par manque de contact et vic­ 
times de préjugés stériles. Le P.C. officiel 
qui se dévoile de plus en plus comme 
un parti réformiste tâche d'exploiter ce 
militantisme pour gagner une clientèle. Un 
groupe marxiste-léniniste, le K.E.N. 
(Unité des Communistes des Pays-Bas) 
est arrivé à percer grâce à une stratégie 
,d'organisation des « forces ouvrières » à 
la base, paradoxalement et en dépit de 
son idéologie maoïste et stalinienne : 
cependant il considère que ces luttes qui 
ont mené à des grèves théoriques ne 
sont que le début de la formation d'un 
nouveau parti léniniste, mais cette se­ 
conde phase est d'avance condamnée à 
l'échec, car l'organisation très démocra­ 
tique des Conseils ouvriers, qui font pen­ 
ser aux meilleurs temps de l'anarcho­ 
syndicalisme, ne permet pas une telle 
conception. Le sectarisme rigide de ces 
groupes s'oppose à un échange d'expé­ 
riences entre les anarchistes et eux, de 
sorte que leurs préjugés anti-anarchistes 
les tiendront prisonniers de leurs propres 
contradictions entre théorie et action. 
L'anarchisme n'aura des chances, ici, que 
s'il devient plus fort et plus répandu 
qu'aujourd'hui. 

2° Au sujet de la vie chère et surtout du 
logement, des actions extra-parlemen­ 
taires et de diverses tendances ont mon­ 
tré la collusion de l'Etat et des différentes 
autorités avec les grandes industries et 
les offices de spéculation foncière 
a) dans les grandes villes la démolition 
des vieux quartiers et le transfert des 
habitants - en majorité ouvriers et petits­ 
bourgeois - rencontrent de plus en plus 
de résistance. A Amsterdam, les comités 
de quartiers engagent une lutte armée 
contre les expropriations, les démolis­ 
seurs et les flics. Il en sera de même 
dans d'autres villes où les profits des 
spéculateurs fonciers sont flagrants. Les 
occupations des maisons vides par ceux 
qui n'ont pas de logement, provoquant 
l'intervention policière en faveur des 
propriétaires, sont un facteur mobilisant. 
b} la pollution du milieu par les indus­ 

tries chimiques, le bruit toujours crois­ 
sant (grandes rues, avions) a provoqué 
l'organisation de nombreux comités de 
résistance dans les quartie~s intéressés. 
la talllite des acuons légales montre la 
complicité des autorités avec les « pol­ 
lueurs ». Et ces comités, formés au début 
par de bons bourgeois, sont prêts à pra­ 
tiquer la tactique de Gandhi de la 
désobéissance civile et de la persécution 
pacifique des responsables. 
3° A la fin de 1969, de la désagrégation 

du mouvement Provo naquit le groupe des 
Kabouters (les Gnomes) réunissant des 
jeunes, surtout des intellectuels, qui s'ins­ 
piraient de l'idée des associations de 
producteurs du type proudhonien. Ils for­ 
maient un « Etat libre » dans les Pays­ 
Bas, en rêvant d'une autarcie par le 
moyen de boutiques « macrobiotiques », 
voire d'un ministère, et, en même temps, 
ils se faisaient élire dans divers conseils 
municipaux. Il y avait dans cette concep­ 
tion beaucoup de tendances réformistes, 
mais de nombreux jeunes, attirés par elle, 
sont allés plus loin, se joignant mainte­ 
nant à la Fédération anarchiste et for­ 
mant même des groupes anarchistes 
d'action. Au bout d'un an, le mouvement 

des Gnomes était presque éteint, mais 
- ceci est significatif - la rédaction de 
leur organe « De Kabouterkrant » essaya 
d'en faire un organe d'action anarchiste. 

Les 16 et 17 mai 1970 fut organisée par 
la Fédération une grande réunion des 
diverses tendances anti-autoritaires. La 
divergence des opinions ne permit pas 
des décisions unanimes, mais les discus­ 
sions entre les Gnomes et les leaders de 
la lutte étudiante montrèrent les illusions 
réformistes par lesquelles les uns et les 
autres étaient passés. A Amsterdam, le 
P.C. pouvait compter sur l'appui de beau­ 
coup d'étudiants (ce qui n'était pas le 
cas dans d'autres villes où les étudiants 
appartenaient aux tendances « Socialisme 
ou barbarie » ou K.E.N., qui d'ailleurs se 
querellaient). Ces discussions nous ont 
appris que, seule, une action anti-autorl­ 
taire et exemplaire pouvait réunir cer­ 
taines opinions et qu'il valait mieux échan­ 
ger les diverses expériences et idées 
sur la société que d'essayer d'arriver à 
une opinion unanime, mais abstraite. De 
là une tendance d'accepter d'avoir les 
mains sales pour pouvoir mieux « calcu­ 
ler les possibilités » d'une révolution qui 
détruira toute autorité plutôt que de main­ 
tenir des idées pures, mais stériles. 

En avril 1971 la rédaction de « De 
Vrije » proposa une fusion avec « Recht 
voor Allen ». La Fédération fut d'ac­ 
cord : « De Vrije », après un court 
déclin en 1967, reprenait des forces et 
avait un certain succès parmi les étu­ 
diants. En mai la fusion fut décidée et à 
la Pentecôte de cette année un projet fut 
proposé pour la formation de groupes 
d'action locaux, organisant eux-mêmes 
actions et discussions, analysant eux­ 
mêmes leurs expériences tirées de leurs 
confrontations avec les autorités, les 
autres révolutionnaires, les réformistes 
de bonne ou mauvaise volonté... (le n° 1 
du nouveau journal mensuel « De Vrije 
Socialist », organe de la Fédération socia­ 
liste libertaire paru le 30 juin 1971). 
Ce qui augmentera la résistance ou­ 

vrière, c'est que, malgré une victoire 
relative des social-démocrates aux élec­ 
tions, la réaction est au pouvoir. Ceux 
qui croyaient encore dans l'action parle­ 
mentaire se sont trouvés les dupes d'un 
accord préalable entre les fractions de 
droite et un nouveau parti de technc­ 
crates réactionnaires qui, prétextant des 
« mesures d'économie ». font la '"''';,-A'-' capuansme, Le gouvernement, neja 
odieux, suscite une résistance d'autant 
plus forte que les promesses des divers 
partis s'avèrent un leurre ou sont suppri­ 
mées par des manœuvres internes. Les 
économies dans le domaine de l'éducation 
indignent les ouvriers, la suppression de 
diverses institutions culturelles et socia­ 
les révolte beaucoup d'intellectuels, et le 
chômage s'accroît. 
Aux anarchistes de s'en rendre compte. 

Bien que les divers groupes ne soient 
pas homogènes dans leurs théories, allant 
de l'éthique pacifiste jusqu'à l'anarcho­ 
syndicalisme avec les analyses écono­ 
miques des néo-marxismes, nous avons la 
conviction que c'est la lutte pratique que 
montrent les possibilités d'organisation 
d'une société libertaire, qu'il faut laisser 
en paix les discussions abstraites et 
entrer de nouveau dans l'action. 

Jan BERVOETS, 
Secrétaire international de la 

« Federatie van vrije socialisten ,, 
(Hollande). 
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BIRIBI au 
Je n'ai pas vu le film de Daniel 

Moosmann, réalisé d'après Je livre de 
l'excellent Georges Darien : « Biribi • 
armée d'Afrique », publié en 1888 ; je 
veux croire que l'auteur, orfèvre en la 
matière puisqu'il « tira :1> plusieurs an­ 
nées à Biribi n'a pas été trahi. 
Pour la musique et les chansons, les 

choses sont urr, peu dif.férentes. Je ne 
connais rien au « septième art :1>, mais 
je suppose que l'on admet facilement 
pour le succès d'un film quelques addi­ 
tions susceptibles de lui donner cru 
poids ; ainsi en faisant appel à Théodo­ 
rakis pour écrire la musi:que de « Bi­ 
ribi ,, les chances de remplir les salles 
obscures sont bien plus grandes, on a 
augmenté sa densité commerciale. 
Dans ma jeunesse, j'ai connu des 

rescapés de Guelma et de Biskra. Dans 
leurs moments d'euphorie ils grati­ 
fiaient l'assistance de quelques chan­ 
sons qui leur remontaient à l'esprit, ces 
chansons sont encore vivantes, elles 
constituent le fonds d'une sorte de 
folklore des « disciplinaires » d'antan, 
elles pourraient encore être recueillies 
auprès de quelques « durs à cuire », 

grand jour 
Biribi ayant en principe disparu dans 
les années 30 à la suite d'une chaude 
campagne du grand Albert Londres. 
Mais, évidemment, si l'authenticité y 
retrouvait _son compte, le cinéma, lui, 
n'y gagnerait rien. 
Félicitons tout de même ceux qui ont 

remis au grand jour les honteuses 
mœurs des bagnes militaires, c'est une 
œuvre de salubrité qui mérite d'être 
saluée. Mikis Théodorakis est un riche 
musicien qui a réussi là un tour de 
force. Quant à Mouloudji, sa voix géné­ 
reuse est ici à son affaire, il était sans 
doute l'interprète idéal pour ces chants 
de révolte. Rappelons pour souligner 
cette page de triste histoire le refrain 
que chantaient jadis Tes anars sur l'air 
de la sonnerie « Au drapeau » : 

Voilà, voilà pourquoi j'enfonce mon 
' [chapeau 

Quand j'vois un régiment déployant son 
[drapeau. 

J.-F. STAS. 
N.B. - Ces disques sont en vente à 

notre librairie Publico, 3, rue Ternaux, 
Paris (l l'). 
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}f POÉSIE _ 
u DANS LE SOMMEIL DES MOTS " 

Nous sommes heureux d'imprimer quel­ 
ques lignes extraites d'un premier cahier 
de poèmes qu'au prix de mille privations 
personnel/es, un jeune poète a fait impri­ 
mer tout dernièrement. 
Alain Marchi, dont fa sincérité égale le 

talent naissant, nous dit : . .. 
Seul, devant sa feuille; il avait en lui 

le besoin d'enfanter comme une seconde 
nature sur ce papier blanc, qui lui ne 

par S. (. 

bougeait pas, ce stylo qu'il allait prendre. 
li ne savait pas ce qu'il allait dire, il 
s'était assis là, il attendait... Il pensait 
n'avoir rien trouvé. Mais l'expression 
même des mots ne l'avait-elle pas dé­ 
passé? N'était-il pas subjugué par elle? 
N'était-ce pas tout son être qui s'expri­ 
mait sans rien dire par un ajustement 
formel qui semblait sans intérêt du pre­ 
mier abord. N'était-ce pas là la création, 
celle qu'il n'avait ni voulue ni comprise, 
juste douloureusement sentie. 

* THÉATRE 
Il ,1 VOYAGE D'ORPHIE 

_______ par Jean-Paul RICHEPIN 

d' aprés Jean COCTEAU 
u Le Voyage d'Orphée » n'est fXJS 

une pièce écrite par Jean Cocteau. 
« Le Voyage d'Orphée », c'est une 
adaptation théâtrale de la vie et de 
l'œuvre du poète. 

« ... dans toutes mes œuvres, il doit 
y avoir un fil très mystérieux qu'on 
retrouve, un fil tendu à travers les 
œuvres. Le public voit les choses ha­ 
chées parce qu'il connaît une œuvre 
et en ignore d'autres. Mais si on avait 
toutes les œuvres à la suite on verrait 
le fil. » 
Eh bien ! ce fil dont nous parle Coc­ 

teau, vous le trouverez tout au long 
du " Voyage d'Orphée » et ce grâce 
à Jean Menaud, adaptateur et metteur 
en scène. 
Orphée doit répondre aux questions 

de la mort venue le chercher : « Qu'est­ 
ce qu'un poète ? A quoi sert-il ? ,, 

Il 

C'est l'occasion pour lui de repasser 
le film de sa vie, son enfance auprès 
de sa mère, la guerre 1914 et Thomas 
l'Imposteur, la rencontre et la mort de 
Radiguet, l'opium et la longue cure 
de désintoxication. 

Tous les personnages de Cocteau 
sont présents avec leur paradoxe sur 
la scène du Théâtre du Tertre qui bai­ 
gne pour l'occasion dans l'univers ma­ 
gique et fantastique du poète. 
Autour de Jean Menaud, dans le 

rôle de Orphée II, nous trouvons Jean­ 
Jacques Bellot : Orphée 1, Claude 
Darvy : la femme et Louis Besançon : 
l'homme. Tous les quatre interprètent 
leurs personnages dans un esprit très 
fidèle à celui de l'auteur, Jean Cocteau. 
Nous ne pouvons que les en rerner­ 
mier et souhaiter à ce spectacle le 
succès qu'il mérite. 

* TÉlÉVISION ---- 
Réflexions sur les débats ' a 

par Suzy CHEVET 

la · télévision 
Les débats politiques ou qui, de près ou de loin, touchent à la politique, se 

multiplient. Nous en avons eu trois dernièrement. Un « A armes égales » qui 
met en présence deux personnages de premier plan qui présentent un film et 
qui répondent après leur affrontement aux questions d'un public trié sur le volet. 
Un second « Face au public » où un homme politique est interviewé par des 
journalistes, et, enfin, un . troisième devenu classique qui est précédé d'un film. 

Il est incontestable que le public est friand de ces joutes qui .opposent des 
hommes venus d'horizons différents, Et le but de l'office qui est d'informer sur 
des problèmes en présentant leurs différents aspects est louable. Cependant 
ce but est rarement atteint. En tout cas, il .n'offre pas de surprise pour un public 
qui n'apprend sur les problèmes que ce qu'il sait déjà. Pourquoi ? 

D'abord les hommes choisis pour participer à ces émissions sont connus : 
leur pensée comme leur but aussi et ils ne répètent rien d'autres que ce qu'ils 
disent dans leur presse ou la presse à grand tirage ou sur les ondes de radio. 
Si la télé s'efforce de nous en présenter beaucoup, ils appartiennent aussi nom· 
breux qu'ils soient à deux ou trois grandes familles « politiques » de la majorité 
ou de l'opposition et, tout naturellement, ils acquièrent de la popularité. 

Il est certain que pour jouer le rôle qu'elle ambitionne, la télé devrait élargir 
son champ, non pas seulement dans le domaine des hommes, mais aussi dans celui 
des idées. Nous n'en sommes pas là, bien entendu ... ! 

Mais il existe une autre raison qui retire de l'intérêt à ces confrontations. 
D'une part, certains sujets traités sont ambitieux, d'autre part le temps qui est 
imparti est trop court en ce sens que les hommes politiques qui s'affrontent sont 
d'abord soucieux de laisser d'eux-mêmes une image de marque satisfaisante 
pour le public. C'est le cas d' « A armes égales » ; c'est au moment (après des 
préliminaires parfois trop longs) où on irait au fond du problème que le meneur 
de jeu précipite la cadence. C'est le cas de « Face au public » où les [ourna­ 
listes qui ne partagent pas l'opinion de l'homme politique qu'ils interrogent le 
harcèlent de façon à le mettre en difficulté, ce qui ne lui laisse pas le temps de 
s'exprimer sur le fond, et dans ces deux cas cités, trop souvent le débat tourne 
à l'empoignade de réunion publique où tous les coups sont bons, ce qui donne 
au débat peut-être du sel mais non de l'intelligence. 

Pour l'émission d'Armand Jamot qui, à mon sens, est la meilleure, c'est 
parfois la richesse de la participation qui en gêne la clarté. 

Ces affrontements, tout compte fait, nous laissent sur notre faim. Je pense 
que pour déterminer les grands courants de la pensée contemporaine, il serait 
préférable de faire interroger un homme compétent par un journaliste de qualité 
dont le rôle consisterait simplement à empêcher que ne dévie le débat et d'éten­ 
dre à de multiples sujets ce travail d'information. 

Ce que le pittoresque perdrait pourrait être gagné par une solidité et une 
connaissance des sujets qui, traités à fond, enrichiraient le public. 

*CINÉMA 
"LE SAUT DE L'ANGE" 

C'est l'histoire d'une colère brutale, 
d'nne vengeance totale poussée au bout 
de sa justification sans aucune déro­ 
bade. L'homme, joué par Jean Yanne, 
,·oit mourir sa femme puis sa fille pour 
de sombres affaires du milieu marseil­ 
lais, acoquiné aux tout nouveaux maîtres 
du pays, les promoteurs immobiliers. 
Alors cet homme part en guerre dans 
le but d'exterrniner ses adversaires. Et 
il ira jusqu'au bout de son projet et 
même plus, jusqu'à mourir lui-même, car 
il n'était, lui non plus, apparemment 
pas tout à fait un honnête homme. 

Voila un film qui, ù première vue, 
ne comporte rien d'intéressant pour un 
anarchiste et ne mérite pas d'être cité 
pour une quelconque qualité libertaire. 
Cependant toute cette histoire de sang 
et de haine porte en toile de fond la 
corruption, le vice et la pourriture des 
milieux dirigeants. Et pour comble de 
bonheur, Yves Boisset ne se gêne pas 
pour parler en clair, il s'agit bien de tra­ 
fics d'influences politiques liés au 
pouvoir en place et aux propriétaires 
de grosses fortunes. Les meurtres qui dé­ 
chainent l'histoire sortent tout droit 
d'une course au pouvoir et à l'argent. 
C'est pour cela, pour cette critique tout 
aussi violente que les images de meur­ 
tres qu'il faut voir cc film ; cc n'est pas 
un style film d'aventure, c'est une bon- 

Jean-Roger Caussimon est surtout 
connu des amateurs de théâtre, car il 
exerce je crois le métier de comédien 
depuis 1935; au cinéma, il a tenu aussi 
de nombreux rôles. Pour moi, je le 
connais surtout par la radio, je le tiens 
pour un grand spécialiste du théâtre 
radiophonique. Les pièces interprétées 
à la radio et pas toujours écrites pour 
elle demandent des qualités particu­ 
lières, chaque acteur n'a pour se dé­ 
fendre que son intonation. Celle de 
Caussimon est des meilleures, c'est 
pourquoi on l'entend si souvent sur 
les ondes. Cependant, la chanson le 
tente depuis longtemps, c'est un paro­ 
lier émérite qui a beaucoup écrit, la 
liste de ses œuvrettes surprendrait bien 
des gens qui croient s'y connaître. 

Quand on habite la Butte, qu'on est 
comédien et que votre plume écrit fin, 
commenl ne pas s'interpréter soi-même? 
Le pas est franchi, les Editions Sara­ 
vah ont publié un grand 33 tours 
(SF 10 018) qui comporte 13 belles chan­ 
sons de l'auteur-interprète; si quelques­ 
unes mises en musique par Léo Ferré 
sont déjà très connues, les autres ne 
sont pas moins bonnes et l'on peut 
dire que celte première gravure de 

par Paul CHAUVET 

d'Yves Boisset 

teille de vitriol jetée à la face d'une cer­ 
taine société, cela sans aucune précau­ 
tion oratoire. 
Mais c'est aussi un film excellem­ 

ment fait dont le suspense ne se détend 
jamais, dont l'histoire ne prête jamais 
au braillement ; et durant tout le temps 
du spectacle, le spectateur retient son 
souffle. 
Tout ceci est d'importance et donne 

un film agréable ù voir pour ceux qui 
apprécient le genre. 

* USANS MOBILE APPARENT" 
de Philippe Labro 

Si « Le Saut de l'ange » est un film 
à recommander aux esprits critiques, le 
dernier film de Philippe Labro, « Sans 
mobile apparent » est lui, à déconseil­ 
ler. Sur un registre à peu près équiva­ 
lent à celui de Boisset, il aurait pu 
donner une peinture très sombre et bien 
réelle des mœurs de la haute bourgeoisie 
méditerranéenne, et il n'en offre, en fin 
de compte, qu'un affreux plat de nouilles 
s'ingéniant à éviter le scandale. Un film 
totalement raté, celui-là, tant dans la 
forme que dans le fond. * DISQUES 'par J.-F. STAS 
Jean-Roger Caussimon est une réussite 
totale. 
Caussimon n'est plus un tout jeune 

homme certes, mais la poésie confère 
à ceux qui la fréquente une fraîcheur 
d'âme que toutes les vaches enragées 
du monde ne peuvent émousser, té­ 
moins ces petits chefs-d'œuvre qu'il 
nous livre ici : « Les camions», « Ma 
mère », « Les cœurs purs » ; à peine 
sent-on de-ci de-là pointer sous-jacent 
le regret de ce temps qui inexorable­ 
ment nous lue. 
Oui, Caussimon possède une belle 

plume, un beau talent d'interprète aussi, 
s'il n'est pas un grand chanteur, il nous 
livre un disque fort agréable d'une 
facture plus qu'honnête, agrémenté 
d'accompagnements discrètement in­ 
telligents ; exactement le disque qui 
vous procure du plaisir quand, de temps 
à autre ,on le replace sur l'électrophone. 

VIENT DE PARAITRE : 
Editions SARAVAU 

Prix : 28,40 F 
HIPPOGRIS ZEBRAZEBRA 

Ensemble COHELMEC 
(Free Jazz) 
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LE LIVRE DU MOIS 
MAURICE· JOYEUX 

MARXISME IMAGINAIRE 
par Raymond ARON. 
(Gallimard Editeur - Idées) 

Voici un ouvrage intéressant. Pas seulement parce 
qu'il traite du marxisme sur un ton critique, mais parce 
qu'il le compare à différentes "hérésies» qui en déri­ 
vent et qui se veulent « originales ., mais qui, comme 
les satellites, tournent sans fin autour de lui. 

Le premier chapitre traite du « Marxisme et existen­ 
tialisme ». Il souligne les désaccords entre Sartre et 
les orthodoxes, et l'on peut voir le problème sous un 
angle diftérent. Mais l'intérêt est autre part. Il nous 
rappelle notre jeunesse, les querelles Merleau-Ponty, 
Sartre, Beauvoir, Aron et quelques autres. Mais il 
nous rappelle surtout des ouvrages que nous avons lus 
avec passion, "Les Communistes et la Paix», un 
poème : « Les aventures de la dialectique», « L'être 
et le néant", « Humanisme et terreur», que nous pro­ 
posaient ces grands esprits, et il n'est pas sûr qu'au­ 
jourd'hui nous ratifirions le jugement que nous leur 
portions alors dans l'e feu de la nouveauté. 

La seconde partie est tout aussi passionnante, car 
l'auteur confronte Marx avec un disciple qui, bien que 
resté dans le giron, frise également l'hérésie. Il s'agit 
du philosophe communiste Althusser et des rapports 
du marxisme et du structuralisme. J'avoue n'avoir rien 
lu d'Althusser, mais la critique que fait Aron de son 
œuvre me donne envie de répctrer cette lacune. Enfin 
Aron a clos son ouvrage sùr une « note finale » qui 
porte le nom suggestif d' « Equivoque et inépuisable ». 
Il s'agit bien sûr d'un texte intéressant, mais qui ne 
fait pas oublier celui remarquable de Mathilde Niel 
sur le même sujet. 
Aron examine le marxisme à travers un prisme 

bourgeois, et ce n'est pas toujours convaincant. Celui 
qui désire en cerner les contours fera mieux de se 
servir de l'autre bout de la lorgnette, celui qui dé­ 
bouche sur la suppression des classes, et là, les in­ 
suffisances et les dangers du matérialisme historique 
lui apparaî1ront en pleine lumière. 

ANDRÉ BRETON 
PAR LUI-MÊME 

par Sarane ALEXANDR-IAN 
(édition du Seuil) 

Voilà un ouvrage excellent sur Breton qui nous per­ 
met de le connaitre sous tous les aspects où il s'est 
manifesté. Le poète, le chef d'école, l'homme politique, 
le novateur, rien n'est laissé dans l'ombre et tout ce 
qu'on pourra O.\)\)Ottei: à. l'ét-,ide. du -pape du sunéa­ 
usme après l'ouvrage de Sarane Alexandrian ne sera 
qu'auecdacies qui certes éclaireront, mais confirme­ 
ront ce travail magistral. Les pages sont illustrées par 
de nombreuses photos d'époque et par des dessins 
évocateurs, ce qui allège un texte forcément un peu 
sévère comme le sujet l'y oblige. Elles sont émaillées 
de citations prises dans les textes de !'écrivain. Et 
ceux-là même qui connaissent l'œuvre de Breton, ré­ 
fléchiront sur l'interprétation que nous propose l'au­ 
teur, des mouvements de l'esprit qui ont conduit à 

son terme cette surprenante expérience qui. partie 
de Dada et à travers le surréalisme, a profondément 
marqué l'expression artistique moderne: 

Pour ma part, j'ai pris un vif plaisir aux pages où 
l'auteur nous rend compte de cette aventure de l'esprit, 
peut-être un peu gratuite mais passionnante, que fut 
l'écriture automatique, ainsi d'ailleurs qu'à celles qui 
évoquent l'action po1itique du poète. 
Si j'ajoute que lorsqu'il nous rappelle les querelles 

tonitruantes qui firent tremb\er les lustres d'établisse­ 
ments respectables, il le fait avec une décence dont 
on peut le féliciter, même si l'on voit tout cela non 
pas sous l'angle littéraire, mais à travers leurs réper­ 
cussions sociales. 

Un livre de bonne compagnie, qu'il faut lire en 
faisant les poses nécessaires à l'évocation de figures 
et d'événements qui, même lorsqu'ils nous paraissent 
lointains, ont nourri notre jeunesse. 

LES ERREURS MONUMENTALES 
par Michel RAGON 

(Editions Hachette) 
J'ai en son temps parlé du premier tome de « L'His­ 

toire de I'orchitecture » de Michel Ragon. On ne che­ 
mine pas à travers l'histoire, à travers les chantiers, à 
travers les hommes qui construisent les villes de 
demain sans trouver des motifs à l'indignation. Michel 
Ragon s'indigne, et cela vaut un livre bien réjouissant 
qu'il a écrit avec une plwne trempée de vitriol, ce qui 
fait un joli morceau de polémique qui se lit d'un trait 
comme un roman. 

En réalité, lorsqu'on est au bout de cet ouvrage, où 
les grands ensembles, les espaces verts, les services, 
les cités, la maison individuelle, les tours, les villes, 
sont pulvérisés, on se demande ce qu'il reste parmi 
les décombres que l'entreprise de démolition Ragon a 
menée à son terme avec une conscience profession­ 
nelle digne d'éloges. Et soudain, on comprend. Comme 
un maître-tailleur qui rejette avec rage tous les chefs­ 
d' œuvre qu'il a créés et dont il voulait habiller un 
corps difforme; c'est la société capitaliste, la société 
de classe que Ragon condamne, el aucun chef-d'œuvre 
ne pourra transformer et rendre agréable cette société 
dont les beautés dont on la pare rendent encore plus 
apparentes la difformité et l'ingratitude de sa stature. 
Oui, un livre qu'il faut lire, car dans la multitude 

d'exemples que l'auteur nous offre, il y en a sûrement 
au moins un qui vous rappellera des souvenirs. 

ROSA LUXEMBOURG 
ET LA SPONTANÉITÉ 
RÉVOLUTIONNAIRE 

par Daniel GUERIN 
(Flammarion Editeur) 

Voici une nouvelle étude intéressante de Daniel 
Guérin. Naturellement, Rosa Luxembourg a fail l'objet 
de multiples études, et sa position critique vis-à-vis 
de Lénine et de la Révolution de 17 en fait la tarte 

à la crème de tous ceux qui veulent infléchir la 
communisme dans une direction libérale sans tomber 
dans les travers de la social-démocratie. La marge 
est étroite et l'auteur est obligé de se tenir sur le fil 
en faisant de l'équilibre. Guérin nous explique la 
« spontanéité révolutionnaire » sur laquelle pour ma 
part j'ai des idées très précices qui ne sont pas celles 
de Guérin. Mais je me suis surtout intéressé à l'opi­ 
nion de Rosa Luxembourg sur le mouvement syndi­ 
cal, et il me semble que comme de nombreux mili­ 
tants révolutionnaires, elle juge les syndicats sur ce 
qu'ils sont et non pas sur ce qu'ils pourraient être. 
Il est vrai qu'en ce cas-là, la présence d'un parti révo­ 
lutionnaire serait inutile. 

De toute façon à travers le texte de Guérin, on 
retrouve une foulé de rappels historiques qui seront 
utiles au lecteur. 

• 
COLLECTIONS POPUL.AIRES 
• La Croisade de Lee Gordon, par Chester Himes (L.P.). 

Un livre magnifique. Un des chefs-d'œuvre de la lit- , 
térature américaine de l'après-guerre. Les pages où 
l'auteur nous décrit les ouvriers noirs qui viennent 
adhérer au syndicat et qui spontanément refusent de 
se mêler aux ouvriers blancs est inoubliable. C'est 
un livre que tout militant doit posséder dans sa 
bibliothèque. 

• Le Hussard sur le toit, de Jean Giono (L.P.). C'est un 
Giono nouvelle manière, le meilleur probablement. 
On a parlé à ce sujet des grands romantiques et il 
est vrai qu'on retrouve dans cet ouvrage un écho 
de la .. Chartreuse de Parme ». De toute manière 
c'est un ouvrage d'une lecture très agréable. 

• Mandrin, de Jules Mandrin (L.P.). Voici la dernière 
histoire « vraie » de Mandrin. Elle est parfaite. Man­ 
drin est un personnage de notre jeunesse. li fraude 
le fisc, il rosse la maréchaussée, il trousse les demol­ 
selles et tout cela avec panache. Enfin il finira roué, 
ce qui, on en conviendra, fut une fin digne de lui. A 
mettre de côté pour lire en vacances. 

• L'Italie du Manifesta, de Jean Duflot (Changer le 
monde). Voici un ouvrage qui nous donne à travers 
des documents une information complète sur le mou­ 
vement du « Manifesta » qui, en Italie, a fait éclater 
la gauche des partis qui traditionnellement se récla­ 
maient du socialisme. C'est un document sérieux et 
utile. 

• Les Belles Images, de Simone de Beauvoir (l.P.). Un 
des derniers romans de l'auteur. C'est l'histoire d'une 
famille moderne en proie aux secousses de la civili­ 
sation de consommatio.n. Un roman qui retourne aux 
sources, qui n'est pas plus agréable à lire que 
.. L'invité " du même auteur et qui nous démontre 
qu'on revient toujours à ses premières amours. 

Vient de paraître : 
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C UR GE ION 1 E 
MME DEY ANT .. LES . PROBLÈMES 

GESTIONNAl·RES 
Dans un précédent article, je m'étais efforcé 

de répondre à quelques questions ~ssentielles 
que posent la gestion ouvrière ou l'autogestion 
aux hommes de notre temps. L'autogestion, 
pour quoi faire ? L'autogestion au profit de 
qui ? Puis j'avais également effleuré une autre 
question préliminaire : les hommes qui trc­ 
vaillent désirent-ils gérer eux-mêmes les ins­ 
truments de production et d'échange ? Et si 
on leur donne le choix entre une gestion indi­ 
recte, par délégation et par l'intermédiaire de 
l'Etat, et la gestion directe avec ce que cela 
suppose de responsabilités et d'obligations à 
assumer les échecs comme les succès, choisi­ 
ront-ils cette dernière ? A cette question il faut 
répondre autrement que par des slogans de 
propagande. Elle s'adresse non pas à un petit 
nombre de militants convaincus qui essaient de 
se persuader que tous les travailleurs aspirent 
à la gestion directe, mais à la grande masse 
des hommes qui ,en fin de compte, sont direc­ 
tement concernés par ce problème et sont 
susceptibles d'évoluer. 
On peut avancer tout d'abord deux raisons 

solides qui peuvent nous convaincre que les 
salariés, je ne dis pas désirent, mais accep­ 
teraient de gérer leur entreprise. La première, 
c'est qu'ils sont persuadés, non pas de la néces­ 
sité d'une gestion égalitaire car sur ce terrain 
nous sommes loin du compte, mais qu'ils répar­ 
tiraient mieux les bénéfices, fruit de leur travail, 
ce qui est une raison purement économique, 
matérielle. Et cette raison s'inscrit à la suite de 
tous les constats économiques du siècle dernier 
quelle que soit d'ailleurs la nature du socia­ 
lisme dont on se réclame. La seconde, c'est 
que leur participation active, globale, à la ges­ 
tion de leur entreprise, leur fournirait une aour­ 
riture intellectuelle, un intérêt passionne' une 
raison d'exister qu'ils sont obligés crujcu i'hui 
d'aller chercher autre part, loi.n du travail par­ 
cellaire à responsabilité limitée. Ce qui re· . .:irait 
à leur tâche une dimension universelle et qui 
transformerait leur travail « obligatoire pour 
des nécessités purement économiques ,, qui vit 
drms l'imagerie populaire et dont chacun rêve 
de s'évader, en une espèce d'art de faire où 
les éléments matériels et spirituels se mêle­ 
raient étroitement comme ce fut le cas, par 
exemple, dans un contexte économique et 
social différent, pour les artisans qui, au cours 
de l'histoire ont exercé des métiers « nobles » 
dont certains sont devenus des arts et dont 
d'autres ont fourni des ouvriers qui concevaient 
eux-mêmes leur tâche. 
Naturellement, il ne s'agit pas d'un retour 

en arrière, mais la gestion directe peut fournir 
à l'ouvrier d'usine cet aliment spirituel que 
d'autres ont ressenti' avant lui dans l'élabora­ 
tion individuelle de leur tâche. Et dans le pre­ 
mier cas, il ne s'agit de rien d'autre que de tra­ 
duire dans les faits le vieux rêve utopique qui, 
de Thomas Morus à Fourier, a bercé des 
générations en proie à la nostalgie des temps 
paradisiaques promis par les religions révélées, 
dans le second de conférer aux tâches que 
l'homme est obligé d'accomplir, non plus seu­ 
lement un ressort éthique, moral, spirituel, ce 
qui fut le cas dans le passé grâce aux spiri­ 
tualités religieuses, mais également une 
esthétique, une beauté propre, je dirai même 
gratuite, qui, de nos jours n'est l'apanage que 
des professions artistiques. 
Et la rapidité des cadences d'évolution éco­ 

nomique, scientifique, technologique et en fin 
de compte sociale peut rendre l'homme sen­ 
sible aux nécessités d'une transformation radi­ 
cale des structures et, par voie de conséquence, 
aux avantages qu'offre la gestion directe de 
leur entreprise, car celle-ci reconstitue dans la 
tâche quotidienne l'unité de ses besoins éco­ 
nomiques et de ses aspirations intellectuelles. 
Mais ne nous y trompons pas ; pour que la ges­ 
tion directe soit possible et sorte des parlotes 
pour se traduire dans des actes, il faut que 
l'homme se débarrasse d'us et coutumes consa­ 
crés par les siècles, qu'il se désaliénise écono­ 
miquement et surtout m o r a l e m en t afin 
qu'il soit en mesure de remplacer par de nou- 

velles valeurs celles qui continuent à le pro­ 
jeter en avant, valeurs dépassées, critiquables, 
qui ont contribué à son asservissement par une 
classe dirigeante mais qui, cependant, collent 
à sa peau parce qu'elles ont conduit son évo­ 
lution depuis le début des temps historiques. 
Et alors on peut poser une question très sim­ 
ple : l'homme veut-il consentir à l'effort intellec­ 
tuel que suppose la gestion directe qui est 
une rupture totale avec le passé, et en est-il 
capable? Capable de supporter le« vide» que 
suppose le passage de l'économie de marché 
à l'économie gestionnaire. En a-t-il les moyens ? 

Dans le cadre de la société actuelle, je 
répondrai très nettement non. Les nécessités de 
l'existence de tous les jours obligent l'homme 
à subir avec une certaine résignation, les 
contraintes de classe. Le milieu où il doit 
s'adapter lui crée des besoins, des habitudes, 
des manies et lorsque, par exemple, il essaie 
d'échapper à l'emprise contraignante du milieu, 
le milieu le reprend. C'est ce qui explique 
l'échec depuis cent cinquante ans de toutes 
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les entreprises communautaires au sein de la 
société de classe. L'homme, comme le poussin, 
doit briser la coquille s'il veut s'évader de sa. 
prison originelle: L'homme doit briser le milieu 
de façon à rendre l'évolution irréversible, 
l'homme doit faire la révolution sociale et c'est 
seulement sur la ruine de la société de classe 
qu'il pourra élaborer une économie de gestion 
et lui donner une justification en construisant 
une nouvelle morale qui quiderœ les rapports 
que les hommes astreints à des tâches collec­ 
tives, sont obligés d'avoir entre eux. 

oOo 
J'aï écrit dans ce journal et j'ai repris dans 

mon livre sur « L'Anarchie et la société mo­ 
derne » des phrases qui, au regard de notre 
pensée traditionnelle, frisaient l'hérésie. Que 
personne ne l'ait vraiment relevé explique le 
sentiment profond que nous avons tous, qu'une 
nouvelle définition des structures de classe qui 
se maintiennent dans leurs principes, mais qui 
évoluent dans leurs méthodes, s'impose ! 

Je disais alors que la prise de conscience 
par les hommes de leur asservissement écono­ 
mique par une classe dominante, n'était un fac­ 
teur révolutionnaire que jusqu'à un certain 
palier et que, consciente du danger en créant 
la société de c o n s o m m a t i o n, la classe 
capitaliste avait franchi ce palier volon­ 
tairement, donnant un démenti magistral 
aux prévisions marxistes, que certains anar­ 
chistes, oubliant Proudhon, avaient acceptées. 
A partir d'une relative sécurité quant 
aux conditions d'existence, c'est au-delà de 
l'économique qu'il faut alors chercher les res­ 
sorts qui permettent le mouvement d'une classe. 
C'est autre part qu'au travail que se fait la 
prise de conscience de classe. Ce sont d'autres 
éléments qui prennent le relais, et parmi eux 
la justice, la liberté. l'indépendance, etc. et 
c'est si vrai que si les marxistes ne veulent pas 
en convenir de peur de « désavouer le maître», 
ils enveloppent toute leur propagande d'argu­ 
ments métaphysiques qui tous, d'ailleurs, ne 
relèvent pas des principes socialistes mais dont 
certains sont empruntés au folklore capitaliste. 
Et cette constatation qui dément les prévision 
de Marx el, dans une certaine mesure, celles de 
Bakounine, découle de l'attitude des masses sa­ 
lariées dans les sociétés d'abondance. Je pense 
que cette constatation théorique est correcte et 
que, par conséquent, la prise de conscience du 
fait gestionnaire dépend moins des conditions 
économiques qui sont faites aux travailleurs 
que du rôle qu'on leur concède dans les struc­ 
tures de la société et de la part qu'on leur 
accorde lorsque s'élaborent des décisions glo­ 
bales. Et cela aussi est si évident que les syn­ 
dicats ont ces derniers temps poussé sur le 
devant les revendications de structures et que 
la classe capitaliste a cru trouver un palliatif 

à ces aspirations à travers la cogestion et la 
participation, ce qui avait l'cvontcqe supplé­ 
mentaire de faire gérer partiellement et donner 
la responsabilité de la bonne marche de l'en­ 
treprise à ceux que, par sa structure écono­ 
mique, elle continuait à exploiter. 
Cependant, nous sommes obligés de cons­ 

tater que la grande majorité des travailleurs 
économiquement exploités ne voient, comme 
sanction de leur travail, que le salaire qu'ils 
en retirent. Ce salaire, ils comptent le majorer, 
soit par une augmentation dans le cadre du 
système et grâce aux évolutions techniques ou 
scientifiques, soit par une promotion graduée 
suivant les échelles hiérarchiques qui, en fin 
de carrière, les projettent au sommet de 
l'échelle prévue pour leur qualification. Et 
ceux-là, quelles que soient les phrases révo­ 
lutionnaires qu'ils prononcent, s'inscrivent dans 
le système de classe, le renforcent en lui confé­ 
rant une base populaire. Ils sont d'ailleurs 
encouragés dans cette voie par leurs directions 
syndicales dont le projet n'est plus l'abolition 
des classes, mais le remplacement de la classe 
dirigeante actuelle issue de leur propre 
bureaucratie. 

La gestion ouvrière, je l'ai dit plus haut, ne 
consiste pas seulement à permettre à l'homme 
d'exercer ses facultés, partout où il est con­ 
cerné, mais également à assumer les respon­ 
sabilités d'échecs éventuels que toutes entre­ 
prises supposent. Cela nécessite une prise de 
conscience de sa vraie place dans la société. 
Dans le cadre tracé par la société d'abondance, 
cela exige une connaissance certaine des phé­ 
nomènes économiques et sociaux à chaque 
échelon des manipulations multiples que la 
production impose. Et curieusement, par un 
retour imprévu, une des théories de Marx sem­ 
ble s'avérer juste pour des raisons que le 
« maître » n'avait d'ailleurs pas soulignées. 
Non que l'évolution de la société capitaliste 
vers une technicité plus grande, ou vers des 
salaires plus confortables, ne renforce la 
conscience de la classe des travailleurs, et la 
situation aux Etats-Unis comme en Russie 
nous démontre le contraire, mais, paradoxa­ 
lement parce qu'une certaine « tranquillité » 
dans le domaine de leur budget particulier 
facilite pour ceux qui en ont le goût la 
réflexion sur les problèmes de notre temps. Ce 
qui facilite la constitution d'un groupe d'hom­ 
mes qui, dispersés à travers les classes, peu­ 
vent se rejoindre pour constituer le noyau 
indispensable, le détonateur, d'une perspec­ 
tive gestionnaire. 
J'ai, dans cet article et dans un article pré­ 

cédent, groupé quelques réflexions d'ordre gé­ 
néral. Rappelons-les avant d'essayer de voir 
concrètement les structures d'une entreprise 
gérée directement par son personnel et les 
liens qui la relieront à d'autres entreprises de 
façon à constituer un système que Varlin 
nommait ~ le communisme libre ». 

La gestion directe n'a d'intérêt pour les 
travailleurs que dans la mesure où elle sup- · 
prime les classes à l'intérieur de l'entreprise. 
L'égalité des salaires et la limitation de l'au­ 
torité à la tâche particulière que chacun a 
à accomplir est le seul obstacle à la reconsti­ 
tution sous une forme diversifiée du système 
de classe dans l'entreprise, cellule de base 
de l'exploitation économique de classe... La 
gesiion directe des entreprises ne précède pas 
mais suit le renversement révolutionnaire de 
la société de classe. La crédibilité de la pro­ 
position gestionnaire passe par la proposition 
pratique d'organisation de l'entreprise dans 
son fonctionnement intérieur et dans ses rap­ 
ports avec l'extérieur. La propriété de l'entre­ 
prise n'est pas reversée à l'Etat ou à un 
groupe, elle est temporairement en la posses­ 
sion de ceux qui y travaillent et elle passe 
automatiquement dans les mains de ceux qui 
les remplacent. 

Tous ceux qui nous parlent d'autogestion 
en repoussant ces conditions qui sont la ga­ 
rantie pour les salariés de travailler vraiment 
pour eux sont des gribouilles ou des farceurs. 
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